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DETOILE 

FLAMBOYANTE. 

RR ANTARA 

Discours prononcć é la solennité de la 
Śr-Jean , jour désigné aux reglemens 
pour election des officiers. 

ix solennitć qui nous rassemble 
ćgard, & la joie commune que je partage vive- 
ment, la satisfaction particuliere de pouvoir 
restliq *r au vrai mérite une place usurpée par le 
zele que je ne dois depuis long-tems >» mes 
chers .veres, qu’ votre indulgence. $i les qua- 
lités caractéristiques du bon macon, sont essen- 
tiellement celles de tout homme vrai > exempt 
de préjugés et de prévention, Jose au moins me 
flatter avoir acquis. ce 
seroit si nécessaire’au bon ordre moral, €t sans 
lequel on n’estjamais en état de sapprécier réel- 
lement. Destitué de tout athour-propre, et sur 
tout du dangereux et futile appat de la primatie, 
C'est en m’examinant d'un ceil vaif et froid, que 
jesais me rćduirea majaste val 

Tome 2. 
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cois, dans le nombre de cenx qui ont bien voulu 
me désigner pour leur chef, plusieurs sujets bien 

plus capables Ven remplir les fonctions, et d’en 
honorer la place. Je crois, mes frtres , vous 
avoir assez mis A portée de me connoitre , poitr 
qua cet égard vous ne doutiez pas de ma fran- 
chise, et jesptre que vous‘ne prendr ut 

pour le stérile étalage dune modestie affeciée , 
ce qui west que la sinctre ébauche de mes sen- 
timens. i 

Appelé depuis dix-huit mois , par votre choix 
libre , A Pavamtage de vous présider, et de vous 
distribuer les connoissances sublimes qu’an long 
usage de nos mysttres m’a acquis , j’ai tiché de 
remiplir vos yues ; et sans mecarter des prin- 
cipes fondamentaux de Part royal, jai essayć , 
méme en donnant la lumitre des premiers grades 

aux candidats , que jai eule bonheur d'imitier, 
de leur faire pressentir par une allégoriesoutenue, 
et dont la chaine se lie sans effort, lesmysttres 
cachćs de la maconnerie , dont le tolal dévelop- 
pement est réservé A peu de personnes , et par- 
ticulitrement 4 ceux qui, sans se rebuter de 
Tócole des grades, si ce mot est permis, ont 
montré par leur assiduité, leur zele réel, leur 
mainuent extćrieur et leur bonne conduite , un 
desir vif @obtenir des connoissances plus ¢ten= 
dues. Mon seul regret est que la brityetć du tems 
ne mail pas permis, mes frtres, de les conférer 
toutes , mais je mai pas. du excćder les regles ; 
en abrćgeant trop les interstices , je n’ai pas da 
abuser du pouvoir que vous m'avicz transmis , 
de celui que mon cge maconnique , peut-ćtre 
méme mes travaux dans ordre , m’ont valu 
pour promalguer sans ménagement des grades 
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ct des secrets'que jrop de. facilitć profaneroit k 
ei qui exigent des dispositions plus'salides, des 
Intentions moins curieuses, un air de persuasion 

moius Equivoque, moins voisi de la plaisanterie, 
que celui que j’ai quelquefois démélé dans les 
discours de quelques-uns de mes fréres. 

icartez, mes freres , de ce que je dis ici tran- 
sitoirement , toule apparence de reproche et de 
róprimande ; daignez vous rappeler que je nen 
ai jamais pris le ton ; mais votre confiance , mon 
anciennetć , et plus encore Fesprit de vérité qui 
doit toujours animer un macon, t’autorisent A 
vous faire cette lćgtre observation : je pourrois, 
enveluppant d'un prestize mystique les sens de 
notre institution , vous faire remonter & ces tems 
fabuleux de PE gypie, que Scthos décrit si bien : 
vous y verriez que les initiations aux mysttres 
sacrćs de la bonne déesse, étoienttoutes gradućes 
esuccessives , que les premitres « preuves avoient 
quelque chose de puérile, malgré Pappareil ter- 
rible qui les accompagnoit, qu’enfin le noviciat 
ćwit long, €1 que chacune de leur cérémonie 
déguisoit uv symbole plus sćrieux, dontlćnigine 
ne se dévoiloit quaprts bien du tems , pour 
prix de la diserćtion et de la constance : et rame~ 
uant la comparaison a ce qui se passe dans nos 

loges , il me seroit facile de vous moutrer que 
nos premiers grades ne sont, pour ainsi dire , 
quwaun escalier nócessaire 4 franchir pour arriver 
an suncluaire de la maconnerie, 4 ce temple au- 

s lequel est soigneusement 
garde le dćpór p x de nosconnejssances , et 
don: je puis sans fanatisme, et sansenthonsiasme; 
vous garantir Pauthenticité , la sublimitć et 
Puulitć relatve A chacun de nous: mais je ne 
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cherche point ici & aigniser votre curiosité ni vos 
réflexions , je voudrois pénétrer vos coeurs de 
Vintime persnasion que nos emblémes ne sont 
ni frivoles niinfructueux > et que Fart royal a un 
but rćel , moral „ Civil el philosonbique , auquel 
je desire vous voiratteindre „ et dont la perspec- 
live, toute éloignée quelle puisse ćtre , doit soulenir votre zéle , et resserrer de plus en plus 
les lens qui nous unissent. > 

Je Pavouerai „ mes chers fréres, en réduisant 
les travaux de cette respeciable loge „ A la mć- 
thode anglaise, adoptée en Hollande , en Alle- 
magne et dans le nord, peut-€ire vous aurois= 
je fait sauter a pieds joints sur une foule de 
bagatelles intermédiairés » ćtrangeres, ou, du moins ćloignćes de la chose de la miaconnerie , 
qui, si elles nen dégradent pas lessence , en 
sous-divisent assez inutilemen? objet ; ma's le 
caracttre du patriote que je crois le premier de 
tous, m/adnterdit tout écart des usages de ma 
nation, et la dćpendance 
table grandeloge de France, A laquelle je me 
snisvolontairement soumis de concert avec VOUS, 
en qualité de francais, m?a fait respecter contre 
ma propre conviction, une quantité de détails 
factices , sans méme examiner si la frivolilé de 
mon pays n'avoil pas obligć le ztle de quelques 
bons macons, a occuper lan g-tems lalćgeretć de 

 $€s compatriolés & s’assurer de lenr diserétion p U 

envers la trEs-respec- 

: : ee par uve foule de nouveautés successives el presque 
póriodiques , qui réveillent son attention, sans 
seulement effleurer le point essentiel , souvent 
sabsaniuser | esprit, presque toujours sansnour= 
rir le coeur, eld'ordinaire en fatigantla bourse. 
C’est au maitre , que yos suffrages vont bientóż 

=
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installer , mes chers frtres > *suivre A Pavenir, 
a cet égard , la route qu*il croira la plus stre et la plus conforme A vos intentions; si je la 
trace en passant, C est pour payer votre con- 
fiance , d'une sincérité lumjneuse , et n’avoir 
point a rougir Vis-&-vis de moi-méme , dune 
reticence qni cadreroit mal avec ma facon de 
penser. Au reste, je ne m'ćrige ni en rćlorma- 
teur, hi en auteur de systóme, et je serai tou- jours le premier, pour le bien de Vharmonie 
générale, 4 stivre les sentiers battus. 

Qu’elle seroit heureuse , mes chers frtres 4 
cette barmonie , etcombien Pordre y gnagneroit! 
Qu'elle'seroitaisće , et combien on sen ćloigne! Soufirez que je m’éléve encore ici contre un abus 
terrible : la source de toutes les divisions qui 
alitnent Pesprit de la maconnerie > est un prin- 
cipe vrai, mais mal interprété , €t qai produit 
toujours des consćquences facheuses. ‘Vous. les 
hommes sont ćgaux , disons-nous, dans les loges, 
chacun est pre A devenir macon, Petat civil des personnes, la naissance, le rang, ne sont ni un 
mérite, ni un obstacle : le motif est juste , il 
falloit nous inspirer du liant et de Vaménié 3 exclure l’orgueil, prescrire sur-tout la géne des 
titres ; mais en y donnant trop dexiention , on 
a peuplć Je monde de macons vils qui nous dć- 
sbonnorent et nous affligent : obligés par état 
a penser servilemént , A avoir des vues hasses > 
gens sans ćducation , sans lumitres > Souvent 
sans meeurs , leurs procédés journels peignent 
leurs sentimens, leur rencontre doit nous boa- 
milier, leur intimité nous avilir, Jeurs actions 
donnent aux profanes Ja plus mauvaise idée de’ 
la maconnerie. Heureux encore, qu’en bornant 

Tie, 
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tous'les efforts de leur rampante imagination & 
ce genre de tracasserie, leur véritable élément, 
et dans lequel ils se nourcissent; heureux si ces 
scenes indécenies ne passeut pas l’enceinte de 
nos loges, e! si nous pouyons dévober aux pu- 
blic les justes sujeis de plusanierie et de cri- 
Hque gu'elles ne peuvent maanquer d’exciter! 
Mais enfin, & cet ćgard , le mal est fait; toute 
_précaution ne peyt plus avoir lieu que pone 
Favenir: s'il est un reméde , quant A présent, 
s'il est une digue possible a opposer A ce torrent 
fougueux, C'est en ramenani les plus fautiis , par 
la voie de la persuasion, mise au taux de leur 
capacité ; c'est en les confondant par des actes 
de clémence, qui raniment dans leur ame fć- 
trie, le germe da remords ; et sans faire d'ap- 
plication précise , Pest particulitrement dans ce 
jour de joie et de róunion que je vous invite, 
mes frcres, 4 oublier les torts , A faire grace A 
tous les coupables, A ćtouffer les cabales par 
votre modćralion, en vous promettant par la 
suite d'Etre plus scruipuleux sur le choix des sujets 
ge vous admettrez, et sur-tout moins faciles 
ans la distribution des lumitres ultérieures qui 

rapprochent trop du sanctuajre , des étres fails 
pour ni jamais rentrer. Passons Fćponge sur des 
anecdotes scandaleuses , filles de Uintćrćt , tras 
mées par Ja fourberie , et déguisées par Pim- 
posture; et si Cest aujourd’hui dans tout Puni- 
vers Je beau jour des macons, oublions toutes 
les actions qui tiennent du profane et du pro= 
fanateur, et ne voyons que la qualité indćbile 
de frére. 

Je ne m’Clendrai point ici, mes frtres, sur 
Tesptce de moyens que je croispropres A rćduire 
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en pratique la théorie des précautions que je 
viens de vous proposer, d’antres tenis , autres 

soins; (ailleurs, le concours de la respectable 
loge , St-Jean du... qui pour le bien général 
de l’ordre et notre satistaction particulitre vient 
enfin de se rapprocher de nous; ne peut qu’ai- 
der beaucoup aux progres de Vart royal, & la 
róparation des torts qui se commettent contre 
ngs princtpes, et A larćforme total des abus qui 
‘gvadentla maconnerie. Long-tems dans le si- 

lence , nous avons été les adimrateurs des sages 
travaux de cette loge, affection directe et la con = 
sidération personuelle que nous ressentons tous 
pour son dignechef, eniant de Ja nótre, Festime 
qui est due en détail aux ouvriers qu’tl a réunis, 
tout enfin. dts le commencement a móritć de 
noire part des ćloges et des égards , tout a ex= 
cité dans n0; cóeurs cetie noble émulation que 
produit toujours Je bon exemple. Je vondrois, 
ies chers freres, que, comme mol, vous eussiez 

"6 témoins , au berceau , pour ainsi dire , de 
cet ćtablissement , vous auriez vu s’dlever les 
sacrćs autels du grand architecte de Punivers , 
sur les débris de Vidole de Dagon , et vous ad- 
mireriez encore davantage les beuredx progres 
de ce nouveau te mple , ou la vertu próside, o& 
Vhonnéteté kabite , oh Vhumaniić s’oceupe sans 
cesse a faire des actions d'ćclat. Le jour de la 
solenniić présente reporte nécessairement mon 
imagination frappée A paveille Epoque, trois 
années arritre nous ; j’ai vu avec douieur lacou- 
fusion terrible de Bełba„, mot conau de beau- 
coup de freres, jen ai frćimi , j'en ai pleuré , 
mais du seiu de Ja discorde , jai vu en móme 
tems sorur ayec triamphe le restaurateur des 

deg 
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mysteres profanes; j’ai eu la satisfaction dy 
concourir, et par une heureuse médiation , j’ai 
réunilessuffrages sur celui quidevoitles décider, 

D'aprts ce tableau , mes chers freres, que je 
n'esquisse que légérement, et auquel lamémoire 
de plusieurs d’entre vous, ajouteroit aisément 
les touches et les coups de force qui ny échappent, 
concevez Ja gioire que mérite une loge, quand 
elle peut monirer des succts rapides & Ja suite 
decommencemens ćpineux ; est ainsi que tout 
bon macon se distingue „ et les difficultés vain- 
Cues sont toujours la marque certaine de la lógi- 
timilé de ses travaux. Puissent les nótres, mes 
vćnćrables frtres, s’aligner toujours sur d’aussi 
beaux modtles ! maychons s'il se peut, d'un pas 
ćgal avec cette respectable loge, sans préiention, 
sans esprit de primatie; tachons de limiter A 
tous égards, établissons enfin , entr’elle et nous 
une lutte continuelle de bous procédés J @’hon- 
néteté et de ztle. Le mien, mes (réres . m’em= 
porte peut-étre au-dela des bomes ordinaires 
d'un discours, peu digne Tailleurs de ftiguer 
Jong-tems vos attentions, je craindrois Pen abu- 
ser par une tantomie superflue, et je sens bien 
qwil faut me réduire de lamanitre la plus con- 
cise, aux objels gni nous rassemhlent ujonrd'hui. 
Le premier est celui des elections : i cet égard, 

mes frtres , les régles et les principes doivent 
vons servir de guides, seuvenez-vous de Fem- 
bléme dn niveau et de Ja perpendiculaire , ces 
deux bijous par leur A-plomb iudiqueut qnelle 
doit étre la rectitude de votre choix et de votre 
„Jagement. Ce nest pas A celui que vous avez 
cbargé Vinterpréter vos symboles , et de faire 
observer vos reglemens , qual peat conyenir de 
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les enfreindre , el je me garderai bien de me 
próvaloir du titre trop général de matire ¢ 
perpetuité, qui est jndćfińiment accordé dans 
les patentes de Constitution : ma probité vous 
doit 4 ce sujet un développement, le voici: 

Tous les maitres de loges constilućes „ ćtant 
de droit membres de la grande loge, devant 
Etre convoqućs er. cette qualité » pour assister 
par eux ou leurs dćpuićs, au moins une fois par 
an, auxassemblées de ladite grande loge, celle- 
cialn de paver aux inconvćniens de la fone des 
maitres qui se seroient accrue dans Paris tous 
les ans , au moins tous les trois ans par les élec= 
tions nouvelles de St-Jean, a prisle parti de 
constituer Jes maftres A perpólnitć , pour en 
diminuer lo nombre au cas pose , mais en cher-= 
chant & se sauver une incommodité » le grand 
orient n’a certainement pas prótendu former un 
titre abusif qui dit géner les macons sur la li- 
bertć des élections, des mutations etdes suffrages. 

Les principes ont toujours été avant les ex- 
ceptions ; le principe ancien de Pordre est que 
le jour de St-Jean soit deslinć pour se choisic 
un maitre; sen écarter, c’est faire une faute ; 
chercher & s’y soustraire, c'est abuser de Ja 
place et sen montrer indigne: dat le scrutin ne 
servir qua prolonger les fonctions dan officier 
quelconque, ce qui est aussi libre A la loge que 
la mutation de personne, relativement au bien 
de la chose, il faut toujours que ce serutin se 

~fasse dans la plus grande exacutude, d?autunt 
plus que le procés-verbal qui en constale , doit 
€tre renvoyé a la tres-respeciable grande loge 
de France ; cest une forme de procćder d'oh- 
seryance absolue ; j’en suis Vapétre avec grand 
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plaisir, parce que j'en aurois infiniment A-yoir 
récompenser par Je poste flatteur de maitre de 
Joge , les verius, le ztle et la capacitć de celui 
dentre ses membres qu’elle daignera y próco- 
niset , pour le sujet et pour la loge méme, qui 
ne peut que gagner au changement. Quant & 
mo1, mes chers frtres, suffisamment satisfait 
d'avoir, par votre prorogation, présidé depuis 
quelques années A vos travaux ; je n’étends point 
au-dela mon ambition , et je la borne unique- 
ment & assurance de pouvoir, en quittant le 
marleau , emporier votre amitić et votre bien- 
veillance; j’en ai déja pour gage Vindulgence 
avec laquelle vous avez eu ta charité de pallier 
les torls que j’ai pu avoir pendant le tems de 
mon administration. Recevez en ce jour les ex- 
cuses sinctres que je vous fais, meschers freres, 
si par ićgóretć , par distraction , par oubli, ou 
peut-ćtre par ignorance , j'al eu le malheur de 
commettre quelque faute ; oubliez sur-tout si 
dans Jes remontrances , les représentations , que 
jai dh adresser A quelques-uns, dans leslecons 
que jai donnćes a quelques-autres, dans les 
décisions sur les amendes „ ou dans les peines 
prononcées , il a pu m*ćchapper la plus petite 
vivaciić y le moindre tou daigveur. Soyez per- 
suadć que mon coeur n’en esi pas susceptible, 
el je desayoue Comme purfaitement étranger a 
mon Caractere, tout ce qui aurolt pe me WOR 

trer envers vous, autre que votre egal, VOLE a 17. 

Et vous, jeunes plautes dont je n’enorgueil- 
lis, d’avoir Gié le premier cultivateur , vous 
tous enfin, mes freres, ceux 4 qui jai eu le 

plaisir de distribuer successivement et par de= 
gućs les connoissances de notre ordre, conser = 
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vez-en le prócjenx souvenir , il vous aidera X 
rappeler celui dan maitre qui vous <hćrit, qui 
vous honnove, et qui n’a jamais été jaloux de sa 
place, que parce qu’elle le mettoit A méme , 
par acquisition de sujets aussi dignes que yous, 
de propager de plus en plus la gloire de l'art 
royal , et celle de la loge de... Fort des lu- 
mueres et du secours des vćnćrables passe-ma 
tres qui en sont Jes oracles et les colonnes, je 
dois 4 łeurs conseils tout le bien que j’a: pu faire, 

Lorsque vous me deslinates, mes freres, A 
Pavantage detre votre chef, je sentis d’abord 
toute la difficulié de remplacer dignement ceux 
qui m/av oient devancćs; 2 Vexeption de I’état ci- 
vil, le moindre mérite Yun macqn, qualiićs 
personnelles, prudence, sagacité, ćlocution JE 
ne trauvols cn moi aucune de ces parties „ que 
vous sembliez abandonner pour un peu de zéle ; 
mais plein de confiance en mes predćcesseurs, 
etmóćtayantdeleur présence , j’ai iranchi. Vous 
avez pris du courage pour de la capacité, des 
phrases sans choix pour de Peloquence , de la 
unudité pour de la prudence , peut-étre quelque- 
fois de Pexactitude pour de la rigueur : 4 mieux 
apprćcier les choses, vous m'eussiez yu toul-a-= 
fait vide de talent , mais plein @un amour de 
yous plaire que je conserverai toujours. } 
La ‘seconde branche des ćlections . mes freres, 

regarde les officiers de la loge ; les deux pre- 
uners apres Je maitre sont les survejllans. Je ne dois point vous laisserignorer yu’en Angleterre, 
centre de la maconnerie, et dans les loges ott 
Pon suit les pratiques et les usages de Londres, 
telles guen Hollande, en Rugsie „en Prasse, en Sutde, en DanemarchJet dans presque toute 
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PAllemagne , Pusage est que lejmattre nenme 
son premier et son second sarve Jlani : ces deux 
officiers ćrant les principaux ressorts qui font 
mouvoirle mécanisime de la loge, dont tout ’en- 
semble roule sur eux et le maitre, il paroft 
assez naturel que celui qui préside , devant con= 
noitre plus en détail le mćrite d'un chacun , 
choisisse lui-móme des sujets propres A le bien 
seconder; mais.& cet égard , comme en toute 
autre chose, je ne vous invite point A innover. 
L’organisation intérieure de chaque loge dépend 
souvent des lieux ott elle est située : en France 
Vhabitude est devenue une loi, etje sais que, 
particulierement dans notre loge, depuis pres 
de quarante ans, on a coulame de nommer les 
surycillans par la voie du serutin, Une seule 
rtgle que je vous supplie de statuer invariable- 
ment pour Favenir, A dater de ce jour, C'est 
que le second surveillant de Pannée actuelle , 
passe de droit Fannće ensuite et sans scrutin A 
la place du premier, a moins qu'il n’ait dómć- 
ritéde la loge, ce qui nese prósunie jamais: par 
ce moyen Fon n'aura plus a ćlire chaque année 
gu’un second suryeillant : c'est une précaution 
anglaise trés-sage, qui peutavoir ćlć ignorée en 
France, peul-ćtre omise A défaut d'un assez 
grand nombre de sujets dans chaque loge, et 
que J’on ne peut gutre observer lorsqwune loge 
débute ou sg releve ; wais elle est uule, etil en 
résulte le meilleur effet, parce qu'un ancien offi- 

cier restant loujoars en place, avec le nouveau 
que Pou y met, le service en esl incomparable= 
meob plus exact , instruction plus correcie , 
ei le maintien de l’ordre plus sue. 

Łe troisieme objet des élections est la charge 
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de trérorier: celni qui a la manutention de la 
caisse et des deniers de la loge, doit étre un 
homme qui Ini plaise et qu’elle se choisisse. Les 
mandats de maitre et les quittances possibles a 
fournir „ sont les pieces justificatives du compte 
qu'il doit A la fin de année aux seuls commis- 
gaires de la loge, pardevantle maitre, lesquels 
commissaires nés sont un ou plusieurs passe- 

maitres s'ils y consentent, les surveillans „J”ora- 
teur , le secrétaire et le frere le plus ancien de 
chaque grade, autant que cela se peut. Le visa 
des c ommisszires doit ire présenté en loge pour 
Yapurement desdiis comptes au jour de$t-Jean: 
les autres freres de la loge , qui chacun A leur 
tour, en avancant en grade et en office, devien- 
dront commissaires , ne peuvent exiger d'autres 
détails , Ja raison est bien simple. Les comptes 
contiennent presque loujours plusieurs emplois 
et articles déboursés fuits pour la loge de grades 
supćrieurs, et ikest impossible que Ponen fasse 
passer la spécification devant ceux qui ne les 
ont point encore. Par une suite de cette raison, 
pour éire en régle dans une loge , le choix des 
grands officiers qui mene au commissariat , ne 
peut tomber que sur des freres.qui aient déja 
tous les grades que l’on coufere dans cette loge. 
J'ajouterai , mes freres, une observation esseu= 
tielle dans vos ćlectioas, qu'elles ne peuvent 
jamais regarder que des frtres libres de leurs 
tems, de leurs volontćs , et domiciliés fixément 

dans le lieu de la loge, pour qu'il n’y ait point 
de frćquentes lacunes aux fonctions, attendu 

que les substituts que le maiue nomme 4 son 
gré pour chaque ‘emploi, ne sont sensćs devoir 

remplacer que pour absence momentanee , Cas 
Lome 2. z 
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de maladie, affaires survenantes, ou autres. 
empéchemens accidentels. 

La place de secrćtaire peat et deyroit méme 
€tre inamovible sauf malversation, cas inoui 
parmis des freres : quoique cet emploi soit flat- 
teur et méme agréable pour Pesprit, le travail, 
pour étre bien fuil; en est trop oućreux pour 
que le poste soit beaucoup briguć, ni qu il ins= 
pire 4 personne Penvie de faire intervertir la 
régle que Pon suit communément A cet égard, 

Lorateur est A la nommination du maitre ; 
C'est un grand office que les loges ont de tout 
tems laissć A sa disposition , afin qu’il puisse , 
aussitót qu’il est promu , faire le premier acte 
dautorité gracieuse en faveur dun sujet qu il 
en juge capable, sauf A lui, come lemploi 
demande de Papplication et du détail, A le di- 
viser, el oęcuper a-la-fois deux personnes , lune 
comune oratear de la loge , Fautre commaora- 
teur des grades supćrieurs. 
Tons les autres offices passent au scrutin de 

la loge’, tels sont les deux Starts, Jes deux in- 
firnuers, le próparateur , le frere terrible, le 
tuiłear ou dessinateur „ les architectes » les ex- 
peris, l’économe, appelé en quelques loges 
mafire dhdtel , cn Angleterre, dépensier , 
chargé du déiail des banquets et de toutes les 
emplettes pour décoration ouautres que le maitre 
juge convenables , nócessaires , A charge par ce 
frere détailleur de fournir au trésoriec qui dé 
livre Pargent sur mandat du maitre „ les quit- 
tances delses dćboursćs au moms pour les gros 
articles , sur lesquels il peut sen procure 

Tel est, mes freres > Je plan uni et vrai du 
procédé qu’une loge doit suivre dans ses élec= 
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tions; point de brigie, point de cabale „: ces 
manoeuvres sont le lot du profane 5 les miacons, 

en décorant lear nom de Pópitbete de francs, 
annonceut que dans tous les cas ils sont voućs A 
la vérité, et que la sincérité et Ja droiture doi- 
venl étre Jeurs prémitres vertus. |] ne me reste 
plus qu’a joindre mes suffagesaux vótres , pour 
couronner ceux que vous aviez dćsignćs , j’ap- 
plaudis d’avance-& votre choix. Que lordre 
regne dans la maniere de voler ; que chacun , 
seul et sans témoins, aille Jibrementau bureau 
du scrutin, déposer dans la boite le jugement 
ćquitable qu'il prononcera sans donie, sil se 
souvient de ses devoirs, evsonde son propre cocur; 
Je nouveau maitre et ses officiers feront ensuite 
les différentes réceptions que la loge sait devoir 
nous occaper en ce jour; dans un instant ma 
mission va ćlre tout-i-fait remplie : puissć-je la 
terminer par des témoignages éclatans de mon 
attachement pour Part royal, et de Paffeciion 
vraiment fraternelle que j ai pour tous les freres 
qui composent cette respectable loge , auxquels 
je souhaite joie , salut et prospérité. 

NV. B. Ce discours eut Peffet qu'aura toujours 
A . s 1 \ 

lelangage de Lhonnéteté , il dissipa quelques RZOSE CE : 
petites factions, fit réguer Fharmonie ; et le 
maitre, dont Fame ¢toil assez pure , assez naive , RE Ą 9 
pour aunoncer la vćritć sans fanatisme et sans 
foiblesse , fut unanimement jngć digne d’en res 
ter Vinterpréte : la loge le conunua. 

Dies, 
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Distours prononcé a la solennité de la 
St-Louis , et pour la reception de MM. 
le compie de*** , qui se fit le méme 
jour. 

M ox FRERE, 

C'sT le titre que Pordre m’antorise-’A vous 
donner aujourd’hui, Cest le fruit. de vos recher- 
ches, le prix de vos travaux, le symbole de nos 
liens , Ja tendre expression de nos sentinens , 
et vous concevez que je suis trop flatté de Fem- 
ployer: vis-A-vis de quelqu’un tel que yous’, 
pour ne pas me hater d’en faire usage : c'est au 
temset A vos progrés dansla maconuerie, A vous 

en développer toutes les prórogatives, cest A 
nous & vous en faire éprouver les douceurs, c'est 
A votre coeur A réaliser les espćrances qu'il nous 
donne, et je serai sa caution. Il est des cas oli, 
sans amout-propre, on peut juger d'aprts soi; 
Ja noblesse du sang n’est point un présent inu- 
tile, celui qui coule dans vos veines, naturelle- 
ment consacrć pour l’honneur, est le plus beau 
gage, le garani le plus solide de vos promesses. 
Instruit par une raisonnable éducation a vaincre 
les préjugés, guidć par un mentor éclairé, dans 
les routes.de lu sagesse , accouiumć & marcher 
suz les traces de votre chef, aussi rapidement 
dans celles-ci, que dans les sentiers de Ja gloire, 
je ne m’étoune pas que vous vous soyez avancé 
d'un pas ferme vers Je sanctuaire des macons : 
puisse-je, au berceau de l'art royal od vous ćles 
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encore, Imprimer assez foriement dans votre 
ame, les vérités essentielles de Pordre, pour vous faire applandir de lesavoir cherchées, vous faire desirer de les connostre toujours mieux, 
de €s approfondir davautage , d’en scruter les maximes et les précepies, den chérir les lois et 
€s pratiquer sans reliche dans toutes les cir- Constances de votre vie ; oisives ou glorienses , 
Vous he connoitrez jamais que ces dernitres. 

1 Porgueil potvoit avoir guelque prise sur Un macon, peut-etre en vous initiaat, mon cher 
frere, en vous instruisant aulant que votre grade me permet de le faire, peut-étre aurois-je suc 
Combé au piége de ce sentiment ; jy en subs- 
Ulue uu plus vrai, plus digne de wous e: de no}, 
Cest celui de la joie que toute la loge ćprouve €n admetiant un sujet aussi digne que vous. 

J’apercois que ces raydns vous oceupent ; 
quils excitent votre curiosité ; il estjuste , apres Yous avoir soumis X nos usages; de vous expli- 
quer nos emblómes : mais avant je yous dois la 
partie historique de notre origine, telle que je 
puis la commuviquer en ce jour, c'est celle de notre ćtablissement en Europe, ‘selon que la 
tradition fidtle et non interrompue nous Pa transmise de bouche en bouche. 
Au tems des premitres croisades „ plusieurs hćros chrétiens s ćlant ligućs sous la conduite du 

pieux prince qui les conduisoit pour conqućrir 
Sur les sarrasins , la Palestineet les lieux saintsy 
ormeérent une association sous le nom de mae 
$0ns libres, par relation avec ces ouvriers ha- 
Nes qui avuient construjt le temple de Jérusa- 

lem » et dont ils devenoient en quelque sorte les imitateurs dans le projet de sa restauration > but 
2. 
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apparent de tous les croisćs, Si je parlois siim= 
plementa votre esprit, mon cher frtre , je pour= 
rois , en suivant la carritre ćynivoque des re- 
cherches historiques, charger de Pétalage d'une 
froide érudition , Porigine antique et primitive 
de la maconnerie; j'essaierois d'opposer aux 
fables que le vulgaire dćbite A cetie occasion , 
@heureuses amiithbtses, dont Je sens obscur et 
difficile se petdroit dans la nuit des tems; mais 
je parle A votre coeur, mon cher frere: la vérité 
sans nuage peut seul le toucher ; cest elle que 
je vous présente. : 
La guerre sainte a domnć Pótre & la société 

des francs-micons, une-source aussi pieuse ua 
du produite que l’amour général de ła vertu ; 
elle nous anime , et c'est son temple que nous 
érigeons aujourd'hui dans nos coeurs. La des- 
cription imparfaite de celui que le plus sage des 
rois éleva dans Ja citć sainte, au suprénie ar- 
chitecte de Tunivers, et dont ordre adopie Pes- 
quisse et les symboles , ne fournit que d’ingé- 
nieuses allćgories qui nous font gouter la plus 
saine morale, et nous invitent A la pratiquer. 
En conservant des macons croisés 4 les rits, les 
mots , lescérémonies et les miliations mysliques, 
dont ils étoient convenus entr'en* pour se dis- 
tinguer en pays ennemis, nous avons rendu 
leurs usages plus propres a nos moeurs, peut- 

€ire méme plus utiles A Phumanite, 
Vous n'ignorez pas, mes frtres, que le succés 

des croisades fut infiniment inférieur a Vespoir 
de ceux qui les avoient entreptis: la dispersion 
générale eniraina celle de la societć des macons 5 
plusieurs , attachćs par préférence et par étara 
certains chefs de croisés, les suivirenta leur re- 
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tour en Europe. Je ponrrois singulierement vous 
en citer un nombre qui passerent en Angleterre 

a la suite de Kichard coeur de lion ; sous le 
regne duquel ils eurentle privilége de continuer 
Jeurs mystórieuses assemblées, et jonirent des 
prérogatives les plus éminentes, ainsi qu'en 
font foi les chartres des parlemens. De 1a, di- 
verses familles qui depuis se sont ćlablies en 
différentes parties de I europe . ont promulguć 
les principes de Part royal, et Cest par ce canal 
qu il est parvenu ea France, sans altévation , 
dans toute sa pureté , te) enfin que j’ai Favan- 
tage de vous le développer aujourd’hui. 

Je passe légérement sur toutes les réyolutions 
que ordre a ćprouvćes; il suffit, qu’égul davs 
sou objet, un dans son mode, invariable dans 
ses formes, je puisse lui communiquer ses ma- 
ximes et ses lois , telles qwelles ćtojent dans 
leur origine. L'amour de Fhumaniić en genćral, 
le desir des secours réciprogues, la convenance 
ges humeurs; la contormité des opinions sole 
rapport des besoins et de moyens , fut de tout 
tems le premier lien des hommes , et j ose vous 
assurer que personne ne les a mieux connus que 
les francs-macons. De IA, cette théorie habi- 
tuelle des vertus qui les caractérisent, spécula- 
tion vide pour le vulgaire, habitude généreuse 
el constante pour nous 5 de la, sur-tout, cetle 
ćgalitć si partaitement étabhe, qui nous met 
tous au méme niveau, qui dissipe le prestige 
des rangs, qui dćtruit les jeux du hasard, et 
qui nous rambne sans dćgońl et sans dificulić A 
la simple qualité homme, la seule prócieuse, 
et souvent trop négligée. Tout autre A ma place 
commettroit peut-Ctre une Imprudence, eu in- 
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sistant si fortement sur cette égalité qui nous 
honore etnous distingue; le langage de la vérité 
peut paroitre suspect, quand celui qui le tient 
semble avoir intérét de la faire valoir: je ne 
puis én ćtre soupconné; fait pour savoir ap- 
prócier ce quevantle plis ou moinsde najssance, 
vous devez m'en croire, lorsque, oubliaat moi- 
mćme ces prétentions friyoles , je vous invite A 
Pegalitć précieuse, ciment solide de notre union, 
et base inćbranlable de tout Pedifice. N'appró- 
bendez jamais que hors du cercle des loges , un 
macon quelconque cherche 4 s’én prévaloir 3 
son talent est sur-tout de savoit distinguer les 
mérites réels et celui de convention ; son usage 
est de les houorer , et jamais un bon frére ne 
sen écarte. 
Un wię jęk: +» Concevez „ de. grace , toute 

Vétendue de ce mot; il peint a-la-fois la pa- 
triote, le sujet fidele, le ciioyen honnéie, Fami 
zelć, homme religieux. Des vertus aussi douces, 
qui doivent nous éire aussi familitres, vous raph 
prochoient nécessairement, mon frére, de la 
société ou I'en sache róduire en action des prin- 
cipes qui, chez le reste du monde , ne sont qu'un 
rćcit froids et des axionies stćriles, 

Tel est, mon frére, Fabvćgć de notre morale, 
lout concourt A son maintien, tout chez vous 
est analogue ; vous en jugerez aisément Ą Pex- 
plication des emblémes qui sont sous vos yeux. 
(Le maitre fit vraisemblablement ici Pexplica- 
tion du tableau. ) Vous ai-je tenu parole; ion 
frtre? et d'aprés cette légere analyse, ne trouvez- 
vous pas que le sitcle de la mAcounerie seroit 
enelfetl’aged’or, si tous les homies pouvoient 
7 paruciper? mais telle est la fatalité, que
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Pusage des meilleures choses „ rendu trop com- 
mun el trop général, en dégrade ]?essence , en 
atténue Ja valeur ; renfermeés dans les bornes 
€troites d'un nombre choisi , le dćpót des ma- 
cons s'est conservé jusqu?a nous, 4 Pombre du 
secret et du mysttre : dans des tems plus heu- 
reux nos frtres en owt senti la nócessiić , puis- 
qu'ainsi que je vous Pai dit, lors des croisades, 
ils formtrent une esptce de corps A part, et 
déguistrentsoigneusement leur institut sous des 
surfaces symboliques. Je regrette sincérement 
Wétre obligé de proportionner le développement 
de nos usages au volume de connoi nces qu’il 
m’est permis de vous départir en ce jour : sans 
cela ; mon [rere , parcourant avec yous toute 
Phistoire de la guerre sainte » Yous connoitries 
bientót tous nos progres , et passant successi- vement d'une croisade 4 Pantre, je me garderois 
bien d'omettre celle oii le plus saint hćros de la 
France, un de ses plus dignes monarques , se 
montr4 notre plus ardent protecieur. Aux traits 
qui m’échappent, vous avez dćja , sans donte, 
a le nom de Sz- Łouis. Qu'll est flatieur 
pour nous de pouyoir, en célébrant aujourd’hui 
la mémoire révérée, saivic et glorieuse de ce 
pieux souverain, solenniser en ménie-tems Pan- 
guste nom de pete des francais! Des rapports 
heureux , une parite sensible de vertus, d’hé~ 
roisme , de pićić, m’engageroient involontai- 
rement aux détails du paralicie , si les bornes de ce discours pousoient le permetire. Comme Tancals, mon amour est Juste; comme ciloyen, mon dévouement est parfait ; comme macon , je double ce sentiment et Pćprouve avec plus @activité; yous le parlagez tous, mes freres , 
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5 O AW 1 
yen suis sir, et cette respectable loge , dont 
depuis long-terns je connois la facon de penser, 
n’a de vrai patron que son roi. Je la trouve 
bien heureuse d’avoir «ce moment pour témoins 
de sa joie, des sujets distingués, dont le mérite 
reconnu du prince est marquć par les rangs 
qu’ils oceupent „ et par des emplois qu'ils hon- 
norent. Rien n’cut manquć sans donie 4 notre 
salisfacion , si celui qui , dans cette province , 
represente (si diguement ce monarque , et qui 
joint aux plus belles qualiićs civiles , celle émi- 
nente d’étre macon, avoil pu assisier 4 nos 
fetes, sa présence les eit embellies, j’aurois 
particulitrement desiré qu'il pat unir son suf- 
frage aux acclamations que la loge prononcera 
toujours avec transport au.-nom de Louis le 
bien aimé: vivat, pipat, vivai. 

\ I. B. Ce discours etit dé déplacé dans la 
bouche d'un homme sans naissance , vis-A-vis 
d'un homme qui en avoit; il est & présumer 
que le maitre et le récipiendaire ćtoient & pea 
pres but A buta cet égard. Cette manitre dehi- 
cate de précher Végalité, ne persuaderoit pas 
absolument que ce fut une chose si merveil- 
lease, on y perdroit trop : la finesse du tact, 
et la noblesse des idées ne va guere quavee celle 
du sang etde ’éducation: il regne , an surplus, 
dans ce discours , un ton de bonne for qui fait 
honncur au maitre, Cest ua homme de probité 
qui n’amuse point le candidat par des lables 5, 
il lai dit tout d'un coup origine probable , er 
sur le but possible il leve adrollejneni le coin 
du rideau. 
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Discours prononcć a la reception de plu- 
sieurs appreniifs. 

M ES FRERES, 

I] m'est trts flatteur de pouvoir vous donnór 
ce litre, et je serai charmé de vous développer 
avec le tems toutes les gloricuses prerogatives 
qui y sont attachées. Admis par votre propre 
desir, et par un suffrage que vos qualités per- 
sohnelles vous assurcient, dans notre respec- 
table socićlć , aprts avoir brayć les prójugćs du 
sitcle, les opinions du profane , apres rvoir 
franchi par une constance décidée, les diffi. 
renles ćprenves qui vous ont conduits dans le 
‘sanctuaire auguste de la maconnerie, ilest juste 
enfin que je vous fasse part dela lumiére que 
vous avez clierchće avec tant de soin „ et gue 
non content d'avoir frappć vos yeux par le vif 
éclat de ses ray ons, jćchauffe votre cocur, je 
Panime, j’¢claire votre ame et votre esprit, en 
yous dévoilant Jes mysitres de nos loges, en yous 
faisant connoitre Pobjet yéritabie des travaux A 
le but essenliel de notre association , les regles 
de notre conduite, et les principes de notre mo- 
rale. Tout ce que nons fajsons est relauf A Ja 
verlu, Cest son temple que nous bAtissons » et 
les instrumens simples et grossiers dont nous 
faisonsusage, ne sont que des symboles de Far- 
chitecturé spirinelle qui nous occupe. Vous 
verrez, mes freres, en avancant dans les grades de. Pordre , que votre żele vous méritera sans 
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doute , combien Pallćgorie en est ingénieuse= 
ment soutenve?: je ue puis, quant & peésent , 
vous développer de nos secrets , que ceux aux- 
quels | état Vapprentif vous permet d'ćtre ini- 
uds: je ne vous tracerai point la partie histo- 
rique.de notre origine; cousultez les livressaints, 
vous eu trouverez Pćpoque A celle de vette su- 
perbe batisse , qui consacra par la sagesse da 
plas grand des rois, un monument magnifique 
a la gloire et au culte de PEternel. Par cette 
légtre ćbauche vous consevez aisément, mes 
frtres, quelle fut la noblesse et Pobjęt de notre 
association primitive :le meme esprit nous anime 
toujours, et quoique resserrés aujourd’hni dans 
les bornes étroites dua travail purement spć- 
culatif, nous usons encore des mémes moyens, 
des mémes mots, des mémes cérémonies. C est 
ici le moment de vous expliquer celles de votre 
réception.... 

Cette courte explication, mes frtres, dissipe 
Je prestige qui a pu vous preocuper avant de 

nous connolite : vous voila enfin & la poriée de 
nous rendre justice , uous ne nóus en 1mposons 
ni sur nos principes , ni sur nos seutimens : 

réunis pour le mćme but, remplis du méme 
zule , nous sommes tous freres, et nous en fal- 

sons gloire; ouvrages pareils Pune mćme pro- 
vidente , nous sommes tous ćgaux; la naissancey 
les rangs et la fortune ne nous sortent point de 
ce jusie niveau, qui devroit, A ce que jecrois 
róduire tons les hommes A lenr valear intrin- 
stque : la vertu seule et les talens nous distia- 
guent plus ou moins, et la basse jalousie n’oc- 

cupe'jamais chez nous la place:de la noble 
émulation. #nfin, nous sommes des henmunee 
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droits, simples, fidtles, vrais, modestes dans 
nos plaisirs „ décens dans nos moeurs, essentiels 
dans notreamitié, fermes dans nos engagemens, 
soumis & nos regles, exacts & nos devoirs, sin- 
ceres dans nos promesses. Je vous peins d'un 
seul trait, mes fréres, nos obligations et nos 
qualités : il ne vous sera pas difficile de vous 
accoutumer aux unes, puisque je serois caution 
que vous possćdez deja les.autves, Mais sur-tout, 
mes fréves, w’avilissons pas nos mysteres, en- 
les commuiquant aux profanes ; des vertas que 
nous devons pratiquer austćrement, aucune n’est 
plus nécessaire que la discrétion ; les meilleures 
choses cessent de I’étre en devenant trop com- 
munes, et les hommes ordinaires dont le coeur 
est blasć, n’y gagnent rien ; je ne puis trop 
yous inviter au secret, mes fréres nouveaux re- 
cus , et jecrois qu'il suffitde rappeler ces beaux 
vers d'un de nos moderr 

La chute bien souvent des plus puissans états , 
Ne vient que d'un secret que l’on ne garde pas. 

N. B. Le fanatisme et la prósomption sem- 
blent avoir composé cette harangue: i] est plus 
bounéte de montrer A un candidat les francs- 
macons tels qu’ils devroient étre,, que de ies 
ćloger si fort sur ce qu'ils sont, quand ce nest 
pas chose tout-a-fait prouyće. Un grand orateur 
dit un jour, et ce west pas le plus manvais 
endroit de son discours, d’autant que la pensće 
ćtoit vive : » Nous ne venons point en loge 
» pour pous remercier de ce que uous sommes 

» vertueuX, Mais pour nous exciier a le*deye- 
» nir encore davantage ». 

Tome 2, 3 
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Discours prononcć a un travail d'ep- 
prentif. | 

Mes FRERES, 

Le bandeau de erreur est donc enfin tombé, 
un jour nonveau vient de Inire pour vous: la par- 
ticipation 4 nos mysltres que uotre constance 
yous a mérité, dissipe absolument les préj ugés 5 
les fausses opinions que Fignorant vulgaire nous 
avoit inspirées peut-étre, et que peut-étre aussi 
vous aviez adoptées faute de nous connoitre. 
Vous ne voyez plus dans notre société cet assem- 
blagemonsirueux @bhommes impies, voluptueux, 
intrigans ou rébelles, titres odieux que les pro- 
fanes nous donnent communément, et dont les 
inductions , si la perversité réussissoit A les ac- 
erćditer, seroient encore plus funestes pour nous 
en ce pays que dans tout autre ; tandis que notre 
ordre au contraire ne respire que la vertu , ne 
connoit que ses maximes , ne nous preserit que 
ces préceptes , ne cherche qu'a la faire germer 
dans nos coeurs. Vous serez aisément convaincus 
de cetie vérité, mon cher frtre , en suivant la 
maęonnerie dans tous ses points, vous yerrez 
quelle est relative A cet objet. 
Le premier de nos devoirs est Vhommage 

légitime de respect „ le juste tribut de recon- 
hoissance que Phomme ne peut refuser A PEtre > 
supreme. = > 

La seconde de nos obligations, est Tattache- 
ient myiolable au souverain, le zele et amour 

que tout sujet doit A sou légitime mature. 
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Notre troisi#me regle, enfin, nous astreint 
aux devoirs réciproques de la société, Voila, si 

je puis me servir de cette expression , les trois 
colonnes fondameniales de notre union. Li en 
résulte les plus heureuses conséquences pour le 
bon ordre, et ceite harmonie générale sans la 
quelle aucune société ne peut se-soutenir. Dela 
Cette défense expresse d’¢leyer jamais en loge 
aucune question sur la religion, Fagiter les ma- 
tieres de politique, ou d’égayer la conversation 
aux dépens du prochain: ces sortes de propos 
occasionnent toujours de Vaigreur, et finissent 
par laisser souvent dans Fame de celui qui suc- , 
coinbe 4 la dispute, de Panimosité contre son 
vainquenr. 

N’imaginez pas , que pour cela nos conver- 
sations en sojent plus stćriles; ou moins amu- 
santes: la liberić qui nous caractérise, la libertć, 
vrai atiribut d’un franc-macon, ame, devise , 
objet de notre société, préside A nos assemblćes 5 
elle assaisonne notre joie , embellit nos mys- 

_ teres; elle est la source de nos plaisirs : mais 
toujours honnéte, toujours dócente , tovjours 
modérée, elle ne nous permet que cette volupté 
sage, qui sans excts , sait jouir des biens dont 
nos sens aiment le délicat usage, et le remords, 
enfant de la dćbauche , n’empoisonne jamais 
nos amusemens. 

Croiriez-vous , mes frtres, qu'une morale / 
aussi sćvere en apparence, si flatteuse en effet, 
put méviter la censure, le blame, je dirois 
presque le mépris dun tas d?aveugles, c'est le 
mot, qui la condamne sans.la connoitre? Que 
he pouvons-nous, pour Je bien de ’humanué, 
coiumuniquer & tous les mortels nos lecons eż 

.. 
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nos aimablespratiques! mais par un sort bizarre 
de Pesprit humain, les bonnes clidses degćnt- 
rent presque toujours en se généralisant. Peu 
de coeurs sont. assez droits, peu d'esprits assez 
justes, peu d’ames assez ćpurćes , pour gotiter 
le prix de nos mysteres, et s'accoulumer A nos 
travaux. Réduits, crainte de profanation, & les 
coavrir toujours d'un yoile et d'un secret impć- 
nétrables, nous sommes exposés A des soupcons 
qui nous avilissent - et qu’importe , aprts tout, 
Topinion de ceux qui nons sont étrangers! Ja- 
loux seulement de Festime de nos frereś, con~ 
tentons-nous de forcer le public A nous respecter 
par des acies extérieurs de verius qui le fassent 
rougir de ne pouvoir nous imiter. La macon= 
nerie elle-méme nous en indigue les moyens , 
puisque son principal motif est Texercicć con- 
tinu Pune charité tendre et gćnćreuse. Nous ne 
devons pas boenera nos frtres seuls, ce prócieux 
sentiment; gu’il s’é1ende jusqwa ceux mémes 
qui nous opprimeni e! qui nous décrient : est 
toujours-par les bienfaits que [on ramene les 
in)ustes, ou gue I'on conlond les ingrats. L'ail- 
leurs , mes freres „il ne faut pas perdre de vue 
que les houimes pétris du méme Jimon » sont 
tous ćgaux : notre science développe plns parti- 
culierement cet axiome raisonnable 3 il est gć- 
néral , et les corollaires qui en résulient , s'ap- 
pliquent méme hors de la loge aw soulagement 
du prochain. Les faveurs de la fortune, les pré- 
sens du hasard, les distinctions du:sort, n’aliv= 
rent pas le niveau qui subsiste parmi nous; et 
remarquez, Je vous prie, cette sagesse singulitre 
de notre institution, qui en nous réduisant tous 
A un taux ¢gal, ne permet de nous faire valoir 
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qne par plus de vertus, ou de mérite réel. De 
Ia cette émalation sans Jalousie, bouneurs que 
1 on n'enyie point, grades que |”on s'efforce de 
mićrlier, prérogatives qui n'ekcitent jamais qu'un 
desir d’imitation, Que nous sommes heureux > 
mes frtres , d’étre assez ćclairćs pour connvitre 
es routes qui wtnenta ces précieux avantages ! 
ue nous sommes heureux d’étte les ouvriers 

dun temple spirituel que nos coeurs s’efforcent 
Wélever Ala vertu, allégorie du chef-d’couvre 
que le roi le plus sage fit ériger A I*Eternel! A 
son exemple , entreprenons avec courage, exé- 
cutons avec sagesse , embellissons noś ouvrages ; 
mais sur-tout pojnt de módiocritć : un maęon 
ne doit rien vouloir Vimparfait. 

Dérobons aux profanes nos moyens , nes mé- 
thodes, nos lois; qu’un secret profond les cache 
a son coeur déptavés c'est ce que je ne puis trop 
vous recominander. Ij faut étre discret jusqu’au 
fanatisme ; vous ne devez méme pas dire oti s'est 
tenu la loge, ni nommer ceux qui y ontassistć : 
Souvenez-vous toujours de vos engagemens ; 
soyez zćlćs, soumis, discreis, fideles ; „vous 
serez bons macous, et nous nous applaudirons 
de vous avoir admis parmi nous, si votre con- 
daite soutenue vous en rend aussi dignes que 
vous pafoissez l’annoncer. ; 

WV. B. Ceci ma bien Pair dun ouvrage de 
pitces de rapport ; C'est pent-Etre un bien : les 
tableaux mosaiques dureBt plus que Jes autres. 
Le travail de celui qui róchauffe de vieillesidées, 
ressemble assez A celui dun manceuvre qui re- 
crépid'un vieux mur; mais comment ne se pas 
répéter sur des images qui ne doivent pas essen- 
Hetfement varier davantage que les mots, les 
attouchemens et les signes ? ee 



30: DL Etoile 

Discours de réception pourun homme de 
qualité. Loge d’appreniif. 

Mos CHER FRERE, 

Puissicz-vous sentir aussi vivement que moi 
tout le prix de ce titre flatteur, que Pordre vous 
accorde en ce jour, comme la premitre rócom= 
pense de la ferveur et de la résolution avec la- 
quelle vous avez cherchć de Pobrenir : j'esptre 
en vous montrant les prórogalives, vous con- 
vaincre qu'il nest point chez nousun mo: friv ole; 
vous faire goiter nos maximes et nos préceptes, 
et vous prouver dune manitve invincible que 
la maconnerie, dont le but est de faire des 
hommes vertueux, a su, &un objet si noble, 
assortir ingénieusement jusqu aux cćrćnionies 
mémes de votre rćception , dont le sens vous 
sera expliquć. : 
A la théorie des sentimens agréabies , dont 

le monde le plus poli n’est souvent qu'une école 
imparfaite , vous. verrez, mon frére, que nous 
savons allier la pratique des vertns les plus 
douces , orner les liens de la société des guir= 
landes du plaisir, semer les fleurs sur les sen= 
tiers de la sagesse, remettre homme dans la 
sphere, et savoir sans Vavilir le ramener aux 
simples prétentions de la nature , en écartant 
touies les nuances que le hasard et le rice des 
conventions youdroient faire paśser pour des 
drolis: on annobht son étre en tui faisant con= 
wolire sa valeur essentielle , Cest le secret de la 
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maconnerie, c'est le triomphe de Pordre, c'est 
celui de 'humanitć, L'ćgalitć ćlablie entre nous, 
ce niveau équitable gui place homme de cour 
A cótć du simple citoyen , le général sur la meme 
ligne que le patriote ignoré, le magisirat Vun 
ordre supórieur sans aucune distinction prts du 
modeste cultiyateur on de Fariisan hounéte , les 
rend membres d’un méme corps; unis pour 
le méme but, occupés da méme objet, ils sont 
assujettis aux mémes régles, le mórile seul peut 
introduire on autoriser des différ ences. Ne pense 
pas, mon cher frere ; que nous ignorions les 
ćgards qu’un sang illustre détermine en géncial 
dans la société y ou que rébelles aux usages recus, 
Jes macons ne s’écartent jamais de ia lógiume 
portion de déléreuce due & ceux qui, comme 
vous , porient un nom respectable et respecté : 
plus ils sembleront en oublier le prestige, plus 
nous affecterons de nous en souvenir. Les bon- 
neurs que nous rendons A nos frtres, nous rele- 
vent ,.c’est un reflet qui nous fait valoir „ nous 
gaguons A leur ćclat, et il est sans exemple que 
hors de la loge, un macon abusant du ton fa- 
milier qui regne dans nos assemblćes , ait perda 

_ de vue ce gual se doli A lui-mćme dans la per- 
sonne des autres. La partie de notre histoire que 
je puis vous communiquer a- present, vous 
prouyera cetle vérité ; vous y verrez par la la 
Yćnćration que |ordre a pour les personnages 
illustres qui sont consacrés dans ses fasies, 
que nous savons apprócier ce qui mérite de 
J ćure , et vous conviendrez peut-éire avec mol, 
que le nom du premier baron chrétien, doni le 
vótre perpétuera la gloire , nest pas déplacé 
dans la liste brillante de ceux dont les croisades 
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font mention. C'est A cette ćpoque précise qu’il faut fixer celle de notre établissement en Eu rope. Que le vulgaire „ fécond en idées fabuleuses, préte Ala maconnerie une source différente , al Jui convient de se tromper sur ce que nous sommes: que quelques auteurs miacons amis des surfaces et de tout ce qui porte Pempreinte du prodige et du mystćrieux, ait appuyć ces allé- 
gories par des recherches prises dantithtses obscures, de chroniques équivoques, dont les *apports guindés par des allégations bazarres , © 
ont pu éblouir des esprits peu soucieux de la 
vérité, cest Peffer du fanatisme, malheureuse- 
ment il est de tous les etais; mais yous, mon 
frere , vous, dont le coeur et esprit ne sont 
certainement destinćs qu'aux choses vraiment 
raisonnables , j’ai dit vous présenter suns nuage 
e tableau sinctre de notre origine ; j'aurois pu 
Comme un autre le perdre dans une anuquité 
reculée; mais {ordre n’en seroit pas plus res- 
pectable qwi] Vest en effet; il suffit de savoir 
que jusqu’a ce jour il s’est maintena malgrć les 
atiaqnes du profane, 4 I'abri du titre auguste 
e la fraternitć , qui nous retracaut sans cesse 

nos obligations , ne nous a pas permis de nous 
en ćcarier. Semblables au faisceau d'Esope , 
c'est notre union, I’harmonie ,- le concert qui 
nous ontsoutenus; le secret inviolablement pres- 
crit, solennellement promis, inyinciblement 
gardé, a conservé nos pratiques dans leur pu- 
reté. Amis de la vertu, toujours, appliqués A 
la faire flearir parmi nous, elle occupe nos 
loisirs, comble nos vcent et fait tout notre bien. 
DPallégorie de nos usages prend sa source dans 
Ja nócessiić des précautions, et le danger d’ayi- 
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lir, en communiquant A la foule, des maximes 
qui ne sont préci€uses que pour le pelii nombre 
hommes choisis , que leur coeur réellement 
honuéte, rend capables de les bien gońter: Nos 
crayons n'offrirojeni A PLomme ordinaire qu’un 
spetacte fade, une surface minatieuse, ils sont 
pour nous des objets continuels de méditations 
profoades , de combinajsons savantes, de lecons 
sages , d'exemples puissanies qui, par des 
images et des symboles, amalgament, pour 
ainsidire, notre ame et notre esprit avec les 
préceptes de la plus saine morale. Ce seroit 
presque ici le moment de vous les expliquer 
tous, mais je ne dois point anticiper, je ne dois 
point vous dter le plaisir successif de parvenir 
par les diffćrens evades de l’ordre aux connois- 
sances sublimes des mysttres qu'il vous réserve , 
etje n’al garde de me priver moi-méme de la 
satisfaction de vous les départir par degrós , si 
votre séjour dans cette ville vous met a poriće 
de les recevoir dans cette respectable loge , qui 
ne sera pas moins empressće de vous les accorder, 
que vous de les mćriler par l’exactitude a nos 
travaux „ votre ztle pour nos pratiques , et]’exer= 
cice sensible des vertus dont je vous ai fait 
Vapologie, et que j’irois rechercher dans votre 
propre coeur, si le germe en étoit pecdu , tant 
je suis persuadé qu’elles y sont naturelles et ana- 
Jogues. La place que j’occupe par le suffrage et 
lindulgence de tous mes freres, me vaut ate 
jourd’bui le plaisir, en vousinitiant, d'acqućrir 
na sujet disunguć A lordre, un relief & la loge, 
un proiecteur aux macons, un frtre qui Jes hon- 
nore, un ami qui lear en donnera des marques : 
jaloux de ce dernier titre, qui contient en soi 
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Yexpression complete des sentimens que nous 
desirons , je chercherai toujours A le mćriter de 
yotre part. 

iV. B. IL est permis de donner des lecons , 
et tout homme en est susceptible , Jorsqu’elles 
sont amenćesavec art, el touches avecune s 
de (élicatesse qui decele autant la noblesse de 
celui qui parle, que celle de celui que l’ou ins- 
truil. Si la flatterie est supportable c’est sans 
doute dansle cas ott elle semble destivée A faire 
goliter des maximes et des vérités utiles, 

Piscours pour travail d'apprentif, a le 
reception dun homme du commun. 

Mow CHER FRERE, 

Trois mots que le hasard n’a point assemblés, 
mais qu'une juste combinaison a réunis depuis 
Pexistence de Vordre , pour exprimer le senti- 
ment qui nous anime, font aujourd huj le titre 
dont la société vonshonnore , et dont elle récom- 
pense la soumission et la constance que vou 
jail parottre ; vous étes A nous „ Vous nous dev 
cher, nous vous regardons comme notre fri 5 
efforcez-vous @apprécier tous les avantages qui 
résultent du lien que vous venez de coniracier 5 
et dont les agrémens et la douceur dćpendront 
toujours de votre conduiie et de vos bounes qua- 
ltćs, Avant votre imiiiauon lon yous a prevena 
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que lan 
de coutrair 

oll et ne proposoii rien 
: m, ala fidéhté que Pon clot. au prince, A Tel ty aux bonnes moeurs ; 

les termes de | engagement ont du yous en con- 
vaincre ; mais woublicy jamais, mon frtre , gu’il 
est indissolub’e, que la mort seule peat le rom- pre, et que ['ordre vous prescrit une obćjssance parlaite, une Śdćliić inviolable, - une discrétion # toute ćpreuve. Vous cies A nous + CeSst-A-dire 
qwapres avoir reinpli les obligations de Pétat dans lequel la providence vous a placé, le pre- mier devoir d'un bon macon „ vous vous devez 
tout entier a la société dont vous yoild membre ; 
que vos talens lui sont acquis, %1 font partie des ce Moinent wéme, du fonds public el commun 
sur lequel elle asseoit le succes de ses travaux, et yous lui serez cher 4 proportion des efforts 
que vous ferez pour la seconder: Les olvrages auxquels elle soccupe wont rien de difficile 

2 Jes symboles du tem ple de Salomon auxquels remouie | origine de l ordre , ne sont que ?nnage 
da temple de la vertu gue nous cherchons 4 
élever dans NOs coeurs > nous esp rolis trouver 
daus le vie des matóriaax propres a construire ce sublime ćdifice „ dont la base est Phonnéteré 
et amour du bien „ dont les colonnes prnci= 
pales sont łacharitć et Pamitić. Vous avez acquis 
un droit mcontestable A ce double sentiment A 
que nous ne nćgligeons janiais de mettre en pra- 
tque : cest la devise essentielle des fréres , ce 
nom prócieux vous rappioche de nous, il conibie 
tous jes vides gui nous sćparoient , et rćtablit 
Pégalité, le premier voeu de la nature : nous 
y déférons saus géne et suns regiet, mais saus 
nous avilic; soyez-en flaité, mon frere ; mais 
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sansen peak r aucunorgueił ; plusdeshommes 
supérieurs oublierons la distance „ plus il vous 
convient de yous en souvenir, si vous voulez en 
effet qu’elle soit effacće , un des motifs qui vous 
a conduit ici, pouvoit bien étre le desir de vous 
lier. avec des gens auxquels sans cela peut-ćtre 
yous seriez restć inconnu ; celteenvie est louable, 
€t vous ne serez point trompé, ni sur la protec- 
tion que cela peut vous valoir, ni sar les secours 
que vons Etes fondć d’en attendre „ mi sur le ton 
@améni é, dont ils useront avec yous, si de votre 
cótć , fidele au caracitre que vous annoncez. et 
qui en général est celui de Ibonnćieić et des 
bonnes moeurs , vous ne vous écartez jamais de 
nos préceptes. Un vain desir de curiosiié nous 
a souvent amené bien des recrues, Fespoir de 
rencontrer des choses surnaturelles ou merveil- 
leuses , est Paiguillon d'un esprit faux et lucon- 

sćguent ; mais la jouissance des prócieux avan- 
tages qui suivent la pratique de la vertu, Pexer- 
cice constant des droits de Phumaniié, et le 

maintien de ses privileges „ voila le trésor des 
sages celui d'une ame droite, le moyću qui 
nous rapproche et ce que nous vous promettons. 
La chariić est notre appanage, mais nous ea 
modérous le ztle, et distingnant avec jusiesse 
les besoins dont la fortune a sent le tort, Vavec 
cenx auxquels Ja fainćantise, I mdolence ou Fin- 
conduite exposent, notre bourse est ouverte aux 
premiers, notre coeur est sourd aux cris indć- 
cens de l'autre, parce qu’un acie verlueux ne 
peu! jamais autoriser un vice, ou le récompenser. 

Admis A vos travaux, mon cher frre, vous 
gońterez le noble sćrieux de la morale qui nous 
occupe, l'explication de nos signes , de nos mols, 
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de nos figures, des cérémonies mćme de votre 
rćceplión , tout y répond  par-tout vous vertez Ja vertu, son temple, leculte que nous lui ren- 

- dons. Adonis 4 nos plaisir-, 3 bos jeux, A nos 3 banquets , vous la verrez encore présider & ces pelites féies ; ow la modération, la tempórance 
et Phopnćtetć savent, sans rien refiser aux be- soins de la nature, aux choses méme qui Hat- 
tent le gout, dćfendre les cxets qui avilissent 
Fhomme , dégradeut la raison et font rougir la dćcence, Le profane, est ainsi que nous appe- lons quiconque n’est pas miacon , peat bien 
Suivre le torrent impétuéux des passions qui - Ventratient, jln?a paslesmćmes frvins que nous, €tc'est en quoi noire société donne tacilement au public des łecons utiles qui nont jamais lair du pédantisme, et qui ne consistent que dans le mćrite du bon exemple Nous sommes discrets 
Sur nos usages, mais la conduite exiérieure des 
macons doit toujours décéler leurs principes, c'est un amour-propre periois: quantau régime 
essentiel de Pordre, vous apprendrez bientót 4 le connoftre ; il consiste sur-tout en une enliere 
subordination-aux chefs dans Pordre > A ceux 
ue des grades supórieurs,. prix du travail et de 

Tassiduitć , ćrablissent comme juges entrenots: 
il faut encore y ajouter une discrétion A tonie 
Śpreuve ; je ne puis trop vous la recommander ; 
ordre ne s'est scutenu que par la: dire aux 
rofanes nos secrets et nos rils, ne seroit pas 
i rendre meilleurs , mais les exposer 4 la pró- 
fanation : contensdu bonheur qui nous esl rćservć, 
attendons, sans en mćsuser, que lon vienne 
nous demander d’y participer , et sur-tout exa- 
minons bien si Fon en est digne. Nous espćrons, 

Tome ż. 4 
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mon frére, ne pas nous étre trompés& cet ćgard 
sur votre comple , el cétte bonnę opinion sera 
sans doute pour vous un motif de plus & conti- 

“puer de la mćriter. Prenez place. 
NV. B. Si dans toutes les occasions de la vie, 

on proportionnoji instruction , elle seroil plus 
utile. Ici tout semble próvu, et saus hamilicr 
le candidat, il n’est pas hors d’ceuvre de lui 
faire sentir que la famiharitćengendre Je mépris ; 
Cest le déiaut favori des gens nés de peu de 
chose, ils en abusent; Cestce que Pon doit pré- 
voir, ol ne I’a pas toujours prévu en maconnerie; 
de-la le mauvais ton de certaines loges, Il y a 
dans le monde miconnique une foule d’animanx 
qu’il est dangereux d'apprivoiser; dts le pre- 
‘mier quari-d heure ils sont & aise; au second, 
ils vous mangeroient dans la main : on peutbien . 
étre frere sans cela. 

LOGE DE COMPAGNON. 

„Discours pour une réception de ce grade. 

Mes CHERS FRERES, 

Sans affecter de vous faire valoir comme une, 
grace particulitre , celle que la Joge vous ac- 
corde aujourd'hui, en yous faisant passer si 
rapidement 4 Ja seconde classe des ouvriers du 
temple; je ne dois point vous laisser ignorer 
que dans les tems prmiufs, il falloit cing 

années d’apprentissage pour obienir le grade 
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de compagnon : usage d’abréger ces inters- 
tices, a próvalu depuis que nos travaux sont 
rćdalts A des spéenlations : cepeudani nous ne 
les ćpargnons pas totalement a tous les sujets 5 
et ceux qui, comme vous, mes frtres, en sont 
exceplés, doivent le regarder comme une fa- 
veur, qui taciiement les invite A s’en rendre 
digues peut-ćtre au premier coup-d”ceil n*au- 
rez-vous pas saisi les différences de cette seconde 
róceplion : une d/córation parcille, rien de 
nouveau dans ce cćrćmonial, peut de chose 
ajouić an tableau, un signe , un mot de plus, 
ne semblent pas vous anuoncer des objets bien 
esseutiels: cependant ce grade vous en offre qui 
móritent la plus prolonde méditation, et vous 
allez en convenir. Eb troquant Ja pierre brute, 
symbole de état @’apprentif, pour la pierre 
cubique a pointe, attributs des compaguons , 
vous devez ćoncevoir d”abord que ce second 
grade suppose déja plas de connoissances , plus 
d’aptitude au travail: yous portiez les pierres 
pour Fedrfice , vous étes deja destinćs A leur} 
recoupe : aiguisez vos outils en consćquence , 
mills, solvenez-vous que ce langage figurć ne 
patie qu’a votre coeur, qu'il soit votre premier 
nisitve. Jetez maintenantles yeux sur le tableau, 
sept marches que vous avez rćgulitrement 
nionićes vous ont conduil au porligue; arrétez= 
vous sur le dernier degré , mes chers freres , 
pours vous souvenir sans cesse des choses que 
ce symbole renferme. Les septjours que le grand 
architecte eniploie pour construire : monde , 

volrecoeur se tourne nécessairement vers | Etre 
supreme , ivous vous rappelez la grandeur de 
Ses ceuvres, le respect suit ladmiration , la 

Aes 
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ręconnojssance et amour en sont la conséq 
quence infaillible, > 

Les sept aunćes que Salomon emploied cons- 
truire le temple : cette merveille ne sachtve;, 
«malgrć la sagesse et la profision du monarque, 
qu'apr's un si long tems ; vous en devez con- 
clure que la constance, le zele et Fassiduitć au 
travail „sont les seuls mobiles de la perfection. 
Les sepl vertus que tout bon mócon dott 

pratiquer sans relóche. A cette explication vous 
observez sans doute qu'un édifice dont le portail 
est orné ce chiffres aussi magnifiques, doit étre 
Tasyle de la sageste, le temple du bonheur, et 
que vous destinant 4 en devenir ouvrier , vous 
ne pouvez y parvenic que par iescalier mys- 
tique des vertus quil recommande, en les 
adoptant tellement qu’elles se masseni > pour 
aiusi dire, dans votre coeur, pourse développer 
dans chacune de vos actions. 
Les sept vices capilaux que tout mdcon 

doit fouler aux pieds : cette dćfipition repro- 
duit a la fois les obligations religieuses du chrć- 
hen, et les devoirs de |”bonnóte homme: orgueil, 
avarice, luxare , colere „ gourmandise , envie , 
oisiveté, vices honteux dont I'existence n’accré- 
dite que trop la fable de Pandore, vous naurez 
jamais de prise sur le coeur des macons , vous 
aviliriez le vulgaire , il nous mićprise; nous 

, faisous inieux , nous osons yous braver. 
Les sept aris libéraux auxquels les micons 

doivent sappliquer particulitrement, et dont 
Je cinguieme , qui nous est le plus recommandć 
s'annonce par la lettre initiale qui oceupe le 
centre de l’étoile. A ce précepte sćdujsant pour 
Yesprit d'un candidat, il déméle bien vite que 

} 
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nos loges ne sont pas des sćances frivoles, oti 
Pow se borne & une docirirve stche, etd des 
cćrćmonies burlesques et décousues : non con- 
tent d'ćpurer Fame, lordre vent encore Ven- 
Lellir par des connoissauces utiles , qui solent 
avan'ageuses duns toutes les positions de la vie, 
et qui nous sorteni de cette esptce de végétation, 
dans Jaquelle on ne. Janguit que Irop souvent, 
faute d’exercer la portion des talens que chacun 
a recus de la nature , et dont il doit compte A 
la socićić, Voila les vrais morceaux d'architec- 
ture qui nous plaisent et qui nous conviennenL; 
i] est permis, il est beau’; il est de prócepie 
que lou s’essaie sur tout ce qui peut concouric 
au bicn-étre. ou A Pinstruction de Vhumanité ; 
c'est aux services qu’on lui rend en effet, que 
se reconnoit up bon compagnon, C'est A ce titre 

et dans cet espoir, mes chers frtres , que je 
m'applaudis de vous avoir recus comme tele. 
N. B. On wavoit pent-éire jamais imaging 

de.pérorer sur Je grade de compagnon , parce 
que par un abus criant ou le confere en ménie 
jour apres l'apprentissage, et que le candidat, 
encore ćbloui des premitres cérémonies, my 
apercoit point @acervissement de lumitres ; 
cependant en se donuant la peine Yen assortir 
les allćgories , on peut avec adresse en lirer les 
symboles utiles qui viennent d’étre déduits , et 
qui ne sont pas sans quelque mérite : je crois 
gue Pétude' Wun pćnćradle devroit toujours ive 
damuser Pesprit „ et de nourrie le ceęur par 
Tingćnieuses applications; mais il faudroii un 
peu de. choix dans les chefs: ceux qui ne voient 
rien au-dela des grimaces pectorales, gutturales 
ou pódestres, sout proprement -des automates 
qui précheat A des maclnues. Aa 
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TRAVAIL DE MAITRE. 

Discours prononcć a une reception de ce 
grade. 

Mes CHERS FRERES, 

Le grade de maztre, que ordre, par dis- 
pense, a bien voulu vous conférer aujourd'hui, 
ajouteroil peu de choses aux connoissances pre- 
miitres de lamigonnerie, si borvant vos róllexions 
au seul spectacle que cet appareil Jugubre vous 
présente, je ne vous aidoisa en développer Vallé- 
gorie, Vous avez apprisa votre initiation, quevo- 
tre ordreavoit pour objet dans son institution pri- 
itive, la reconstraciion du templede Salomon; 
que dans la continuation de nos pratiques mys- 
tórieuses nous nous en occupóns encore dans un 
sens moral „et déja vous avez counu le but, le 
plan, les principes et ’étude des macons , le sur- 
lus n’est prćcisćment qu'une marche symbo- 
ique, uccessaire pour filer avec agrémeut et 
variéié, la sage morale que contient essentielle- 
ment notre doctrine. Chaque grade auquel vous 
parviendrez , sera en effel un plus grand degré 
de sagaciić , un plus grand développement 
didces; un mode nouveau , qui rendra notre 
systéme plus luminenx. 

Aujour@huil ordre, par des vues raisonnables 
et prudenies, occupe vos regards d'une décora- 
tion funtbre , tout y est relatif : le vétement des 

. frtres, lear maintien, les lumiéres du tableau, 
les crayons qu il présente , la cérémonie de youre 
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réception, les signes que je vous ai appris, le 
mot meme que je vous ai contćrć, tout enfin. . 
dans ce moment doit relracer une époque dou- 
loureuse, quoiqu’elle ne soit pas consignóe 
dans Vhistoire ; la tradition qui loi ćquivaut 
souvent, on a tellement perpćtuć le souvenir , 
qu'aacun magon n'hćsite de donner des larmes 
sinctres A la perte de leur chef. 

Celut que Pordre regarde comme tel, périt 
sous les coups góminćs des traitres qui Pasas- 
sinent, ambition aiguise leur poignard , Pava- 
rice préside au complót, et la. perfidie guide 
Jeurs mains sacriléges. Le ptre de la macon- 
‘nerie, dont la mort méme ne peut ébrauler la 
constance „ expire avec son sćcret, victime de 
la trabison et de sa propre fidćlitć, ‘Tel est le 
précis du grade que vous venez d'acquérir, pré- 
cis sec, froid, monotone, et qui n’auroit pas 
de quoi vous satislajre , mes chers frtres , si 
vous n’en suiviez Pallćgorie dans tousses points, 
La perte du, maitre dordte mérite, sans 

doute, tous nos regrets, mais enfin le 'tems 
passe Péponge sur les événemens les plus tristes, 
el si nous n’avions pas un pointde vue plus réel, 
une commémoration sérieuse suffircit aax cen- 
dres du ptre des macons. Mais en examinant 
pied A pied les circonsiances malheureuses de 
celie mort tragique , nous y trouvons desexem- 
pies trop frappans; des lecons trop utiles, pour 
n*en pas faire Pobjet d'une méditation profonde. 
Tei le tablean des excts anxquels se livre tout 
homme qui écoute les penchans vicieux de la 
nature : Ja ce que peut sur une ame pénétrée 
de ces devoirs, la force de ses engageniens et 
de ses promesses. Tel est succiniement le ré= 
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sultat moral des cons'dórations que présente ici 
Pordre dans Phistorigue de ce grade. Rien de 
plus affligeant pour nous , wes frdres, que 
d'avoir A penser que des macons ont pu étre 
aaieurs Pune telle énormité : rien dé płustriste 
que de voir de nós jours se renouveler dessctnes 
aussi effroyables. Le secret de Pordre, voila le 
véritable Hiram, Vindiscrévion des freres qui 

‘Je divulguercient ou lexposeroient A profana- 
tion , voila Je meurire, voila les assassins ; 
Pambition , Favavice , furent le pivot d'un pre- 
mier crime, elles peuvent l’ére ‘encore. Un 
troisitme mobile, non moins dangereux , pró- 
pare peutećlre de nouvelles attrocités : amour 
vest pas 4 son coup d’essal pour causer des dé- 
sordres ; on sait les foiblesses qu’il autorise. Je 
me hate dócarier ces funestes images, les 
préceptes sont superflus, ou les précautions 
ne sont pas nécessaires , oh les explications 
ne penvent trouver place: les scutiniens de 
ceux qui composent cette respectable loge, 
les mettent jnfiniment au-dessus du besolo W’ins- 
wuction A cet égard; les volves, mes freres 
nouveaux recus, dont nous avons pour gages , 
naissance, hom, ćducalion, état, esprit, m’an- 
rojent suffisamment dispensć d’uu silong dćtail, 
si je navois cru par ma place, en vous ouvraut 
le sanctuaire de la vérité, tre obligć de vous 
la découvrir sans aucun voile: cjest par cette 
route peu frayće du vulgaire, que la macon- 
nerie conseryera toujours Pestime qu'elle mé- 
rite; la dignitć de maitre A laquelle vous venez 
d’éire ćlevćs, est le prix dulrapport de vos 
seukitweus aux nólres, ilexige qua l'avenir nous 
comimuniguions avec. vous de ła facon la plus 
time; Ja plus complette, la plus ingénue : 
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c'est ainsi que , marchant A la suite „ de grade 
en grade, jusqu’au dernier but de notre asso- 
Gailon „ vous y reconnoitrez toujours cette mo- 
rale sage ei solide, qui présentant d'un cótć , 
sous lvs surlaces de nos allćgories , tous Jes. 
monstrueux abs que le caprice, Pińdiserćtion, | 
Tavidité , eee, Vambition , Pamour et la 
haine peuvent enfanter , fournissent de l'autre 
un antidotestir, contenu dańs les sages max.nics 
de Vordre; dans les vertus qu'il inspire , dont 
cette respectable loge vous donnera des exemples 
copsians , el qui cobyiennent, on ne peut mienx, 
2 la beauté de votre ame, et A ce caractere que 
nous aimons en yous. a : 
N. B. Vest bon de savoir tirer parti de tout. 

Les apologues/sont la meilleure de toutes les 
lecons, on ne peut ranger une hypothtse dans 
la méme classe que les fables: en ce cas, celle 
de la mort du chef que les macons ont adinise , 
deviendra une jnveation utile, si Ion sait en 
prendre occasion d'admonesier le vice et de 
récher la vettu : japprouve Pentreprise, mais 

je voudrojs qu'uu maitre fat soigneux de ne pas- 
hasarder des paradoxes : par exemple , les pen- 
chans vicieur de la nature, cette phrase nest 

pas supportable, les bons philosopbes ne peu- 
vent la protéger, Justifie-i-on des enlans cri- 
meinels, en déshonnorant leurs mires? Les 
vices ne sontpoiytdans Ja nature, ils sortent au 
coniraire de Podee et du cercle qu’elle meme 
a cireonscrit; nous ne tenons pas delle le gout 
et Vapuiude aux alrocućs, mais Fabus des droits 
naturels nous y conduisent quelquefojs. Vout 
homme nait pour le bien, supposer le contrarre, 
c'est aceréditer un blasphéme : celui qui crća 



46 DP Etoile 

tout, fitdeux lots; A droite, il placa les vertus; 
4 gauche, la fatale boite aux crimes; i] dit & 
Phomme: tu es libre, choisis: les argamens 
civils ne touchtrent point au petit trésor, ils 
ajouttrent beaucoup au graud coffre de la per- 
versité; [homme y puisa de préférence, est-ce 
Ja faute de la nature ? 

OBSERYATION. 
La foule de grades qui suit immédiatement 

les trois premiers, produit également tn tas de 
discours analogues aux réveries qui sont |’es- 

sence de ces modernes inventions; on se dis 
pense den donner aucun de cette espice ; parce 
wil seroit indécent de dialoguer sur des objets 
dae on Croit ayoir assez moniré Vabsurdité ou 
Je ridicule : au surplus, comme ces grades n'ont 
(pas une forme fixe, qnils varient suivant la 
chaleur imagination ot Vintérét particulier de 
‘ceux qui les adininisirent, quen général bors 
de la France, ils ont un trés-petit cr‘dit, les 
discours prononcés en consćquences , he peuvent 
intéresser , ni instruire. La mécounerie semble 
€tre patyenue a son nec plus ultra , lorsqu’on 
arrive A Pecossisme, moycanant que par une 
juste estimation , Pon rejette vingt-cing chimeres 
qui portent ce nom, pours'attachex au seul grade 
qui le mćrite, et qui est counu de peu de per- 
sonnes. Gone il est assez simple que chacun soit 
de son pays, Yon croit deivor donner la préfé- 
rence A Fecosstsme d’Ecosse, inutulć' de $/- 
André: les chosess* ricuses et raisonnables qu’il 
contient , vaudroient bien, si cela se póuvoit, 
une dissertation particulitre et lumineuse; mais 
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Ton se bornera aux prérogatives et priviléges ac- 
quis aux macons qui ont obienu ce grade 3: cetté 
ébauche suffira pour en donner une idée ayanta- 
geuse, 

D , je . 

Discours prononce en loge Ecossaise , le 
jour de Saint-Jean-de-Dieu. 

S. L. M. VŚNERABLES FRERES Ecossais. 

J’ai Pavantage de parler devant des écossais , 
C'est aussi des ćcossais dont je vais les entretenir : 
leur rang, leurs priviléges, lenr autorité, leur 
primaue sur les macons : voila lesobjets que je 
me propose de discuter; non en m’appuyant 
sur des fables et des suppositions, mais en cher- 
chant dans Vhistoire des faits et des monumens 
incontestables. 

Je commence par annoncer , mies vćnćrables 
freres, que je n'entends point renfermer sous le 
nom d'ćtossais „ les macons qui se disent tels, 
ćcossais , purificateur „appreniif ,compagnon, 
maitre ćcossais , écossais d’Alicdony., lévite 
écossais martyr, ćcossais d’Hiram., sublime 
ćcossais „ écossais de Prusse , académie d'E- 
cosse, ćcossais trinitaire , écossais des fréres 
ainés , écossais des fils ainds, grand écossais, 
ćcossais de la guarantaine, ćcossais de Jac= 
gues VI, ćcossais des trois J., parfait écos- 
Sais, écossais anglais, écossais d'_Angers , 
écossais de Messine , écossais des petits ap= 
Partemens o écossais dAdnjou, dcossuis de 
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Wise 
Paris, ćcossais de Clermont, écossais a 
Montpellier , etc. Quel sens une paeeille dé 

" nomination présenie-t-elle 4 esprit ? Une idé 
ridicule, ane unage fantastique. Que diroit-o1 
dun homme qui prendroit le titre d’allemand 
de Verdun, ou d'un autre quis’appelleroit por- 
tugais de Luxembourg, chinois d Amsterdam? 

De pareilles expressions serojent folles, pour 
ne ricn-dire de plus. 
Que tous les écossars de cette fabrique rt gnent 

sur les fables qui les sontiennent, et qu’ils ne 
songent pas 4 sortir de froides hypotheses qui 
Jes environnent. Venons aux vćritables écossais 
qui composent celić bovorable compagnie : 
quatre choses Jeur dovnent la próóminence sur 
ious les francs-micons: Vancienneté, la science, 
la fidélité, les services unporians. 

J’ouvre les livres saints, et J'y apereois une. 
meution lormelledu quatrieme grade de la ma- 
gonnerie que nous pratiquons sous le nom d'ecos- 
sais: nous y sommes dćsignćs sous le litre de 
conducteurs des ouvrages, c’est-a-dire des archi- 
tectes » ils recoivent immédiatement lesiordres 
dHiram, dont les macons modernes ont si 
defigurć la vie et les actions. 
Le temple fini, les atchitectes subsistent au- 

tant que lui; ils en avoient Pintendance , le soir 
la manutentioń'; ce qni ne doit pas ćtonner 
puisqu’il y a desarchitectes altachćsa la conser 
vation des grands édifices. Ceux du temple ch 
Salomon ne sout pas licencićs; le reste des mó. 
cous est payć et renvoyć. Ilsdemeurent pres di 
rol a la porte méme du temple; les ouvrier: 
relournent cbhacun chez eux; ils subsistent et 
corps nombreux et rćguliers : cette foule de 

/ 
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consiructeurs et d’artisies est dissipée. Qui me 
contestera une possession aussi constante ? Il y 
aplus: Ą 

‘Le temple est détruit par les assyriens ; les: 
architectes demeurent en corps : un nouveau’ 
temple $ćltve ; ils en prennent la direction: ce 
second ćdhfice périt sous Vitus: les architectes: 
restent inconnus, mais unis. Les croisades an= 
noncent de nonyeaux travaux 3 ils combattent 
pour Finićret de la religion : les guerres saintes 
ne réussissent pas; ils forment des établisse- 
mens utiles, des associations vertueuses. 
Y a-t-il un peuple, une nation, un ordre 5 

une compagnie, qui puisse se vanter dune an= 
ciennetć plus vénérable, d'une durée aussi iné- 
branlable , confirmée par lasuccession des sitcles 
et des anmćes? Par-tout les écossais brillent, & 
la cour, & Parmće , dans le conseil des rois, 
dans le sanctualie de la*juslice : par-tout les 
écossais se distinguent, et ne font rien que d'es- 
timable ; la raison en est facile A donner : apres 
la vertu, C'est Ja science qui ćltve Jes hommese 

J’entends par science tout ce qui contribue A 
rendre l’homme plus parfait, ou plus heureux, | 
plus sociable, ou: plus humaius : science des 
moeurs, science da gouvernement; voila la! 
science des écossais: c'est par-M que se distin- 
guoient les Uldarics, Jes Morus et les Stuarts : 
est par-ld qu’ils régissoient les peuples „ et 
triomphoient de leurs ćnnemis ; cest par-la 
qwilshonoroientleseptre, latiare et la pourpre ; 
est par-la qu’ils soutinrent notre insliint , et 
conserytrent nos maximes. , 
L’homme sans copnoissances et sans talens 

sera-t-il dan grand sesours dans une otcasion 
Lome 2. 5 k 
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instante, délicate etpérilleuse; ot il fiut joindre Pexpérience A Part de manier les espriis; ol il faul prendre un parti sans blesser les lois > ov il faut entameretsoutenir une négociation impor- tante, dont dépend le salut de Pćtat; of il faut donner des régles et civiliser un peuple ; od il sagit de commander une troupe de braves, diriger leur courage , mćnager Jeur sang ? Que sais-je enfin, quand et ou ne fatit-il pas étre instruit ? Nos’ écossais remplissent toutes les dignitćs et tous les postes avec le plus grand - sucets. Chéris des rois, estimés des grands , adorćs des peuples , est-ce le lot des gens du commun? Les vertus domestiques et privćes nous font aimer de'nos amis ; les grands ex= ploits, la faveur du monarque, le bonheur des peuples demandent un homme instruit > na 
€cossais. Dans le nombre des sciences qui leur 
conviennent , mes freres, je n'ai pas prćcisć- ment articulć ces combinaisons occuites , dont faute de bons principes, il est résulté quelque- 
fois la cuine de ceux qui n'avoient pour guide quwuu sordide intćrćt , tandis que les vrais phi- losophes n”ont , aa contraire > pour but que le bonbeur de Fhumanitć : cette partie est essen- 
tiellementi dévolue aux écossais , parce que le 
sage qui méprise For et les richesses, dont le 
prix nest que de convention, doit ćlre néan- , moins studieux d'imiter la nature , de la per- 
fectionner méme , et de découvrir Ja source de ses trésors pour en faire part au reste des 
hommes : armé, A cet ćgard, d'une patience 
que rien n'alitre , il travaille constamment ; 
sa vertu ne contracte point une ronille comme les métaux ; mais elle ne diminue pas au feta 
des calamitćs. 
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Mais quelque sagacité qu'un sujet puisse avoir, 
de quelque ćtendue de,gćnie qu'il soit douć , sil 
n’est fidele, son habileté n’est que perfidie , sa 
science que trahison. é 

Chaque peuple a son caracttre particulier , 
une disposition marquée pour telle, on telle 
chose, une inclination formelle pour une pro- 
fession plutót que pour une autre. Il semble que 
la nature, qui a diflérencié V’extérieur et la pby- 
sionomie „ ait voulu donner des coeurs dissem- 
blables aux nations diverses. Le courage in- 
domptable appartient aux uncs, Ja finesse aux 
anires; celle-ci se fait estimer par sonshabileté, 
celle-I& n’a passon égale pour la grandeur.d'ame 
et le désintéressement : mais Fćcossais est fiddle; 
lenommer, C'est dire l’équivalent de serviteut 
fidele , de soldat dćvouć, Oi trouverois-je plus 
@union que partni les écossais ? Toutes les fa- 
milles se tiennent , pour ainsi dire, par la 
main, tous les chels sont freres, et tous les 
sentimens pareils. Vous le savez, mes yénéra- 
bles frtres, c’est en Ecosse que Fon trouve cette 
association , jadis en usage chez les anciens 
romains. Une famille du peuple s’attache A un 
seigneur’, elle prend son nom , elle se lie A lui 
par la foi des sermens, elle lui denieure dćvouće 
pour jamais, elle marche avec lui, subit les 
meémes révolutions’, les mémes vicissitudes. 

Liaison plus -puissante que la parenté , in- 
umité plus forte que Pamitié, lien plus pré- 
cieux que l’alliance la plus solenuelle , confra- 
teenité plus darable que les contrats les plus 
authentiques , pacie plus solide et aussi sacrć 
que la sanction des lois :par-li le simple citadim 
s'unit aa genulbomme qui lui sert dappui; le 

DJe 
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culiivateur au guerrier qui défend ses moissons ; 
Je commercant & ?’bomme de lois qui soutient 
ses inićrćis el proićge son nćgoce : tous les 
ordres concourent au bien public, a faire fleusir 
les vertus, A honorer I'bumanitć. 
Rome, long-tems maitresse du monde, dit 

la meilleure partie de sa-gloire & cette heureuse 
association que je ne me lasse point dzdnirer 
en Ecosse. Vous vous rappelez, mes yénérables 
freres „ cette illustre et nombreuse famille: 
fabienue, qui entrepritde sauver la république, 
et qui prodigna tellement sa vie, que de trois 
cens qu'ils ivient, il ne resta qu’un jeune en- 
fani 2 la mamelle. Tels sont les écossais „le 
paruculier n'est rien; tout est pour le prince 
et pour I?ćlat. 
La fidćlitć ćcossaise s'ćltve aux postes les 

Plus distingnés ; St. Louis pariant pour la 
4 erre- Sainte , fait choix d’un ceriaim nombre 
de vaillans écossais, pour combattre pres de sa 
personne; il ea forme la premitre garde de 
nos rois. C'est avec des écossais qu'il veut con- 
quévic les lieux saints, et fonder un nouvel em- 
pre; ce sage prince, juste apprćciatear du 
qmerite, connoissoitles ćcóssais depuis loug-tems, 
et vouloit honorer leurs vertus. Depuis ce tems, 
les monarques irancais n’ont pu se passer du 
service des ćcossais ; et [ou voit encore actuel- 
Jeicuta leur suite la compagnie des gardes ćcos- 
suises. Ccux que Ste Louis rassembla connarćnt 
les secrets des macons, ceux-ci purent le nom 
d'ćcossals , et formtrent des éiablissemevs de 
tous cótćs ; notre ordre stiendit; la Suede, 
Pkcosse, |”Angleterre , furent les thédtres dę 
leur valeur et de leur fidelitć: on youluits’ap- 
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peler écossais et pratiquer leurs yertus ; les 
princes accueilJoient sous tes valeurenx person- 
nages que le retour des guerres suinies ranie= 
meient en Europe; dela les loges écossaises , 
les colléges écossais. 

Je ne veux point vous rappeler ici mille faits 
avantageux pour les ćcossais : commentils furent 
les appuis de I’état, le soutien de Fimnocence, 
Jes vengeurs du crime, les colonnes desempires, 
les fléaux des móchans, les barritres de Vim- 
piólć : bornons-nous & certains points plus 
renferiućs dans nolrć objet et-plus analogues 4 
Ja fraternité maconnique. : 

Je wappellerai point ici en témoignage quel - 
ques hommes renfermćs dans le cercle de leur 
familles ; des nations.entieres „ des rois , des 
couqućrahs , des héros , des armćes , voila mes; 
garabs : la France, I talie , Angleterre , la 
Suede, la Palestine, la Syrie , PEigypie; FALA 
mes témoins, L’on pent snborner des particu- 
liers et leur faire dire ce qui importe 4 nos in- 
iéréis, mais personne ne se vantera de pouyoir 
fasciner les yeux de univers entier. 

La France me sera témoin de Punion des chefs 
de la premitre croisade, Baudouin , Eustache, 
Robert, Godefroi, Hugues, Kaymond : leurs 
desseins sont conous, leurvaleur.éprouvée, leur 

«mćrite trascendant ; unis aux anciens écossais 
qui ćtoieni venus les chercher , ils partent pour 
les champs ou Von.voit naitre le palmier. 

La syrie me sera ténioin des. exploils péril- 
Jeux de Bohemond dans la surprise d’ Antioche, 
sa capitale, lorsquaidć de Godefroi il enleve 
cette métropole& Varabe insolent: Bohemonden 
fitle si¢ge de sa principaulé; nos costumes y 

00 
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fleurissent, et les ruines de cette grande ville 
montrent encore aux voyageurs le signe tespec- 
table des princes croisćs. : 

L’Egypte me sera tćmoin de la constance 
hćroique de tous les guerriers écossais; la ville 
de Damieue fat le boulevard de lears travaux, 
le théatre'de leur vaillance , le monument de 
leur courage. Les désers mémes déposeront du 
savoir profond des écossais , de leur étude „de 
leur application parlicutitre , et les „renseigne- 
mens philosophiques que nous pourrions encore 
produire dans les respectables écrits du savant 
Momerius , en, feront (oi. 

La Palestine et Jérusalem me seront témoins 
de Pentrée de Louis IX. Ces lieux véntrables 
ont vu le soldat désarmé, couvert-d’un cilice, 
arroser de ses larines une terre consacrće par la 
présence de tant d'illustres et saints personnages. 

L*Anglelerte me sera ićmoin de toutes ces 
institutions admirables qui honorent la veria, 
dćracineni le vice et annoncent la vćritć ; de ces 
loges primitives que Guillaume le conqućrant 
ćleva chez un peuple qu'il venoii de subjuguer, 
et qui furent les plus grands fondemens de son 
autorité royale. 
La Suede me sera témoin du dćpót sacré 

quelle conserve encore; les yerlus d'Uldaric, 
celles des chevaliers de.son tems, la protection 
éclatante des rois, tant d’illustres compagnies 
rassemblées sous les auspices de la croix. 

Les morts, les tombeaux seront encore mes 
témoius ; combien de guerriers croisés portent 
encore sur eux, dans Ja poussitre du cercueil, 
Jes marques de leur coufederation : tousles mo- 
uumens funtbres, tous les mausolćs , toutes les 
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armoiries, sont chargćs de croix diversifićes & 
Pinfini ; car, ne vous y tronrpez point , toutes 
ces marques d'honneur qui décorentles familles, 
ont pris leur origine dans les guerres saintes ; 
€t toutes ces croix sont autant de respectables 
yestiges de la valeur de nos ancétres. 

Les tćntbres de Ja nuit, les rochers, les 
antres sauvages , seront encore mes tćmoins : 
Louis VIL, abandonné de son armée, seul sur 
un rocher escarpć , se défend encore ; les traits 
volent sur lui; sa téte va tomber; Vinstant ap- 
proche ; le monarque ne sera bientót plus: deux 
soldats se précipitent A travers les dangers; 
leurs’ efforis sont victorienx; le prince est en 
sureté. Qui étoient ces deux guerriers? Deux 
écossais. Périr pour son roi, sanver son prince, 
expirer 4 ses yeux, Cest la gloire des ćcossais, 
Ts marchent les ćgaux des potentats , les amis 
des souverains, les favoris du tróne : tout est 
pour eux: les rois leur donnent leurs armes , 
leurs couleurs et leurs livrées; oul, mes frtres,' 
et je n’avance ici rien que je ne puisse prouver. 
La cathédrale de cette ville renterme des tom- 
beaux respectables , décorés de l?ćcusson frun= 
cais, tel que la porte du monarque. C'est la 
récompence , le gage prócieux de la valeur 2n- 
vincible qui affermit les empires, délivre les rois, 
et vepge Ja patrie, 

Sera-t-il nécessaire de pousser plus loin le 
détail intéressant des services ćcossais? Fandra= 

‘a-il employer des preuves encore plus incon- 
tesiables? Toutes les bistoires , toutes Jes an- 
nales n'ont qu’une voix, toutes les traditions 
gu’un cri, tous les hommes qu'un senliment. 
‘Je m'arrćte, vćnćrables frtres, vous resteroit- ' 
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il quelque doute sur les témoignages que je viens 
de prodnire ? En ai-je assez dit sur nos privi- 
leges, notre autoriić et notre légitime primatie? 
Voyez quels nous avons été, quels noussommes 
aujourdhui ; nous subsistons A Pombre des ver- 
tus, nous vivous avec nos amis ; nos conciloyens 
et Dos frtres. 

Les guerres saintes ont dónnć lieu A, quantité 
@associations hospitalitres que Pon móconnoit 
aujourd'hui : ces grands corps ne sont plus que 

« de foibles images ce ce qwiis ćtoient jadis, c”est 
le sort des ćiablissemens humains de décliner 
jnseusiplement,'et de tendre A lear destruction, 
& mesure que-la révolution des'sitcles les per- 
pétue et les consume; les doigts du tems S'1in- 
‘priment ćgalement sur les ordres et sur les 
mitaux, La tranquillité et la paix relichent les 

* coeurs Jes plus vertueux , amollissent les aines 
les-plus termes, cnerveut les courages Jes plus 
décidés} tel s'est montré uu héros dans un 1us- 
tant dovage, qui dans le calme devient quel- 
quefois la honte de son état. 

Eloiguons ces tristes images, mes chersfreres ; 

vivez heureux , non par la possession des biens , 
non par les richesses, mais parle téracignage 
intérieur de la conscience. Vivez heureux , non 
pac Villustration des dignités , ni-Fóclat dela 
nalssance, mais par vos moours et votre probité: 
łe coeur, enfin le coeur fidele, le coeur écos- 
sais, voila notre trćsor. 
Un malheureux se présente , il implore votre 

opitić, volre stcours ; votre coeur se ferme , vous 
n les plus écossuig..Ce n'ćtoil plus la conduite 
du saint persounage dont la solennité nous ras- 
semble, Né pauvre, il predigua-ses services 
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aux indigens; sans parens, son ztle lni donna 
des fréres; sans amis , sa vertu Jui fit des imi- 
‘tateurs; sans appui , la charité |?eltve au rang © 
de bienfaiteur ik Phumaniić ; sans retraite pour 
lui-méme, il rassemble tous les secours utiles 
aux malbeureux. Quoi donc! un homme inconna 
égale en générosité les grands de la terre! Un 
simple serviteur surpasse les conquérans ; les 
flćaux de Phumanitć ne sont rien. Dćlruire les 
hommes ; quelle fureur! conservec la vie Pun 

* mortel expirant ; quelle gloire ! 
Telsest, vćnćrebles frties , cet homme que 

toutes les nations , toutes les religions n’hésite= 
ront point d’bonorer ; de Porient A Poceident , 
sa mémoire sera en vénération ; |’on racontera 
les actions des grands hommes; on les gravera 
sur Pairain; sur le marbre ; on les publiera 
Wage en Age; mais I'on ne dira qu'un mot de 
notre illustre patron: 7/ aime ses freres. 
N. B. Vauieurde ce discours est un homnie 

rempli de ce qu’on peut appeler le vrai wćrtte. 
Egalement pourvu des quali:ćs du coeur'et de 
esprit; la noblesse , qui nest pour les gens 
'*sans-fori une qu'un malheur de plus, n’est point 
avilie de sa part dans la triste mćdiocrić & 
laquelle i] est réduit ; ses mours, analogues A 
son ame, sont parlaifement pures; ses procédes 
sont hopnć es comme son coeur , sa conversa- 
tion, agréable comme son esprit, plait, iustruit, 
amuse ; sa iEie est une bibliothtque vivante, ot 
toutes les convoissances utiles e*agréables sont 
classées dans un ordre clair et méthedique ; A 
tous ces avantages , il ajoute celui dćRe ami 
sinctre, macon zćlć dans laméme signification 
u mot: puissé-je , sans chagriner sa modestie, 
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le faire connoitre d’une facon plus particulitre! 
Voild Phomzne que la fortune oublie ; ct quelle 
laisse vćgóter au fond d'une province , tandis 
que Fiynorance et Pimprobité gagne des rangs, 
amasse des biens, acquiert des honneurs. Lors= 
quaigri par Vadversité, qui, depuis quelques 
années , semble s’étre cramponnć sur moi, il me 
prend envie de murmurer et de me plaindre, je 
pense au frere B.du H..... Cette comparaison 
me calme ; le parallele est tout A son avantage, 
et je dis A la fortune, j’excuse tes torts A mon 

ćgaid, répare lesseulementen faveurde mon ami. 

Explication sensible de PErorLE FLAM- 
ROVANTE. Discours d instruction pour 
un comité écossais. 

ad heres S~RESPECTABLES FRERES, 

S'il est permis de faire un choix dans la foule 
des vérités obscures et des hypotheses douteuses 
qui environnentle berceau de toutes les socićtćs , 
sur-tout lorsque Fćpoque de l’origine reporte & 
des tems antérieurs dont les vestigessont presque 
effacés ; sans doute il faut saisir les objets qui 
s'approchent le mieux de la probabilitć , et dont 
les combinaisons semblent le plus analogues & 
un but raisonnable, parce que dans tous les 
Ages , 4 quelques modifications pres , les hommes 
ont di avoir [es memesidćes sur les choses d'uti- 
lité et de sentiment. Celui qui crća notre étre , 
pemploya qu’un seul limon ? le souffle divin 
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qui anima cette pile, la dota, pour tous les 
siccles, des mémes facultćs dont le nótre se 
prévaut. Un philosophe concoit bien un tems 
d'erreur et le rtgne e Popimon, mais il n’ad- 
mettra jamais un moment d’ignorance absolue , 
ni le rtgne total de Faveuglement et de Ja folie. 
Nous seroit-il rćseryć , mes chers fréres, de 
prouver une vćriić si fatale ? 

Si nous n’envisageons la mAconnerie que 
comme une association minutieuse qui n’auroit 
pour point fixe que Pusage frivole de quelqies 
mots, de quelquesgestes; pour renscignemens, 
que les mesures superflucs d'un vieil ćdifice qui 
a subi son sort; pour principe, une égalité dan- 
gereuse et hors de Pordre , ou une libertć et une 
indépendance orgueilleuse , qui dćiacherojt cer- 
taines parties du grand tout ; pour point de vue 
enfin , une liaison d”iniimitć assórtie par Phu= 
meur, le gout et le plaisir : froids apologistes 
des mémes vertus, qui sont celles de tous les 
hommes, nous accoutumerons-nous A penser, 
que sous des aspecis aussi vagues, notre confć- 
dération puissć avoir une source antique et res- 
pectable, qu’clle doive produire de grands effets, 
puisse se soutenir long-iems? Non, ce paradoxe 
est insoulenable : peuis gćnies qui voyez mial , 
esprits audacieux qui voyez trop loin, automates 
grossiers guy ne voyez nen du tout, amusez— 
vous des fables que Viniérét a forgé, qué 
Yamour-propre protége , ct auxquelles Vimprus 
dence se livre. Le fil du raisonnement a guidé 
mes frtres dans un dćdale : en reformant lear 
peloton, en retournantsut Jeurs pas, ils seront au 
yoint de stabikitć 5 ils resicront dans le cercle, 
k,rrez , macońs ordinaires , sur la circonfćrence ; 
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TEtoile flamboyanfe brille au centre, mais 
ses rayons ne peuvent encore vous atteindre. | n 

seul frere en avoit aperca la lumiére, et dis= 
tinguć V’éclat, meme avant d’étre parvenu au 
grade sublime qui nous occupe. Le T. R. F.G., 
maitre antrefois d'une loge ancięnneet estimdée, 
A laquelle depuis peu il vient, par un suffrage 
juste et unanime, de succćder comme chef, par 
Ja retraite volontaire de celui quien avojt été le 
restaurateur, rassembla, il y a quelques mois, 
nicufou dix fréres el amis intimes , j’étois du 
nombre; il leur communignua, dans une dis= 
sertation digne de la vivacité de son esprit et de 
Pélésance ae sa plume, les différentes idćes 
quwil s’étoit faites sur le bat possible et probable 
de Vordre 3 les feux luminenx del’ Eźoz/e sem- 
Bloient éclairer et parer gon ouvrage ; chacun 
applaudit A la saillie des recherches, personve 
ne senlit la vćritć ; seul j’osai la voir; mais 
crainte dćblouir des yeax trop foibles, et de 
profaner l'art , j affectai de combattre Fopinion 
duk.G , et laissai tout Pauditoire dans le pré- 
jugć qui me seasbloit lui convenir; me rćser= 
vant du surplas, lorsque le F, G. seroit initié 
A dotre grade; de le confirmer dans son prin- 
cipe ,sison esprit, aidć des clartćsde|'ćcossisme, 
continuvit A suiyre la nćme direction. J’attends 
encore celte satisfaction de sa part, el je la 
desire ; j’ai droit de Fespćrer de . yolre , mes 
vénétables treres; j'en jugerai par votre atiew on. 
La maconnerie, quelle que soit sa date , fut 

un systéme dansson début, Des hommes dévonés 
A a recherche des vćritćs naturelles , sentirent 
le besoin de secours et ćelui de Vamitié; mais 
ils sentirent encore plus la aécessité de cacher 
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leur travail’ sous des emblómes „ dont les rela- 
tions extćricures noffrant qué des idées reli- 
gieuses et vćnćrables , seryissent d’essais au 
genre Pesprit, de capacité et @aptitude, dont 
i] falloit que les enfans de Ja science fusseni vć- 
ritablemment pourvus. Nos auteurs adopttrent 
pour pere, Pbomme le plus versć dans la partie 
oceulie , et dans les spéculations physiques. Le 
plan du temple qu'il avoit érigé, et dont Ja 
description aux livres saints w’indiquent pas 
précisément une/merveille, devint le plan de 
leurs travaux. Cette surface attira des curieux 5 
les vertus réches et les biens sołides qui résul- 
toient de cette alliance dćciderent les zélateurs. 
La guerre sainie réveilla le sonvenir de Jéru-_ 
salem €t de sa grande église ; un moine hardi 
échauffa quelques téméraires ; tout ce qui sem- 
b'oit/temir & Pedifice que loa voałojt rebatir 
devint précicux, etlenom de mdęoz futbientót 
un ttre de gloire, sous lequel les ouvriers.du 
temple augusie de la nature, se mełtreBi aux) 

croisés enthousiastes. Une circonstance peu es=' 
sentielle accrédite souvent uu, objet important ; 
quelques écossais s’étant pariculicrement dis- 
tingués dans cetie rencontre , leur nom deviut 
une marque @honneur, et les macons se Pap- 
propritrent comme le type de Jeur union par 
dobre Telle est la marche exacie de, nos 
commencemens, Et pourquoi, si ]’on accorde 
un lustre 4 la miconverte renouvelée sous une 
dénomination ćtrabgtre , dont les travaux ne 
vaillent que par le mórite da chef et les quali 
des membres; pourquoi refuseroit-on un carac- 
tere ćgalement respectable A Ja maconnerie 
ancienne et originaire ; fiXće sous la dćnomina= 

Tome 2 A 
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tion naturelle , historique et raisonnable, d’écos- 
sais Q Bcosse , qui, sur tontes les autres bran- 
chesde Pordre, al'avantage d’étre peu répandue, 
bornée 4 un petit nombue, par-conséquent en- core pur, et dont la doctrine, le mode, et les 
formes consacrent-de plus en plus la noblesse de notre destination, Futilitć de notre travail , 
les charmes et le bonheur d'un Jien qui fait 
rentrer les hommes dans leur yéritable ćtat get 
semble coustituer en leur faveur un fond public et commun de connojssances agréables de res- 
sources solides. 

Tout ce qui finit une chose quelconque, est 
bon, louable, utile ; la chose des macons est 
Pamiué, légalité, les secours mutuels > Vhon- 
néteté, et l’étude: la chose de Ja société gćnć- 
„rale est la conformité au culte, lobóissance au 
souverain , le respect des lois, Ia bienveillance 
pour tous les hommes. Quelqu'un a dit que le 
vice et la vertu sont de couvenuon; mais A cou 
sur les ćgardś relatifs qui font dćtesier un et 
bonorer autre, et d'oń dérive tout ce qui vient 
d'eire détaillé, sont des vérités de principe ; 
aucune n'implique contradiction ; toutes se se- 
condent; et en les amalgamant, le grand oeuvre 
fera pour nous cette perlection de cocur qui ne 
dépend jamais ni de la contrainte, ni de Pauto- 
rité, mi de Ja crainte des punitions , mais du 
gout que on prend A l’ensemble » ct des avan- 
tages quil procure. La móiconnerie ainsi sous- 
divisée en quatre gradations , appreniif „ 
<ompagnon 4 maitre, ćcossajs de St. André 
d'Ecosse, rend au jusie Vidée d'un carrć , figure 
exacte , dont tous les cóićs sont égaux. Celle 
du triangle yaudroit peut-€tre mieux ; inais 
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comment, aprts un long usage, ohtenir la sup- 
pression d'une des faces , d'un des cótćs de te 
cartć „ sur lequel , comme sur celui de Fhy- 
pothénuse , la folie des prétentions a éleyé une 
quantité immense de lignes , dangles , de-tra- 
pézes , descalenes indćfinissables et ridicules. 
Vous sentez assez , mes chers freres, sur quoi 
porte ma réflexion ; mais je ai toujours! dit eal 
faut dans un banquet des alimens pour tons les 
gouts’, les esiomacs ne yeulent pas tous une 
substance délicate , une nourriture. simple , 
savoureuse et lćgtre, Carré, cercle, ou triangle, 
il nimporte ; au milieu de Pun comme de 
autre, ćiincelle également ce fen célesie et 
vivificateur, cette Etoile flamboyante , décorée 
du nom de V&ternel, parce qu’il est Iesprit 
universe , le premier des esprits. Aux rayons 
de cette Cioile „ nos coeurs Sćchauffent ; notre 
intelligence sanime, notre raison s'óclaire : 
amis de Phumanitć, nous nous occupons des 
moyens de lui étre utiles, en consultant la na- 
ture , en concourant avec elle, en Vimitant 
peut-étre un jour. C'est ainsi que les lambris 
de notre temple seront revétus de lames d?or, 
que les colonnes qui le soutiennent auront cet 
ćclat rche et précieux , que |?on vante si fort 
dans Ja batisse du roi des juifs, et qui ne sont 
au vrai que des symboles, des hić oglyphes , 
dont la clef est dans les mains du sage , figarée 
par celle des loges qu’un écossais obtint A sun 
adminis‘ ration, ? 

Trhistoive de notre établissement en Enrope, 
telle que ce grade la dódait, n’a rien d?absurde 
ni dinconsćquent; les initiations myslćrieusea 
des premiéres classes ne peuvent mćme s expli- 

Ove 
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quer que par-Ja; C'est une chaine invisible pour 
le gros des mécons, mais tres-bien apercu par 
ceux que la vérité guide et conseille. Une belle 
morale est louable, mais ce n'est qu'une spó- 
culation , et lorsque Pon psini les atiraits de la 
vertu, » lon ne dócide A Fadmiraiun quen 
» invitani A son culie par le motif pressaut de 
» Vintérét personnel , qu’en faisant voir que 
» les sucets du vice ne peuvent jamais com= 
» penser la pertede la paixde Panie , compagne 
> stire de Pinnocence , des intentions droites et 
» légitimes ». L’idée due république univer- 
sclle répugne ‘aux notions recues; elle a fait des 
Cromwel , et quelques personnes ont cru que 
de son tems elle fit aussi des “macons: l’idée 
d’une liaison universelle entre tous les hommes 
assorlis aux lois de tous les lieux ; elle fera des 
hćros , des peres de la patrie, c'est Vidée des 
mącons; elle fait des citoyens, des fitres , des 
amis. Comme écossais, la vertu nous parle sans 
cesse ; Nous. sommes plus intimement unis , 
parce que nous savons que la nation, qui se 
bomme ainsi, est une des plus fidelesd ses mat- 
tres el A ses engugemens, et que plusieurs des 
traits fameux qui les caractérisent „ révienuent 
A notre mémoire. « tv exemple est un tableau 
» od Ja vertu représeutée , devient, pour ainsi 
> dire, palpable , et frappe nos sens de cette 
» idée dćlicieuse, dont Platon afirme n’avoir 
» jamais été vérilablement sisi, que lorsqu’il 
» la vue dépouillée des frivoles ornemens de 
» [art ». Onen met trop & nous la montrer 
dans la miconnerie ordinajre , et nos'actes ver- 
tueux se boruent A des ćloges stériies que la 
partie suit rarenient ; les ćcossaiś, au contraire, 
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rćduiront cette théoric en action s'il regardent 
leur modele, sils suivent le point de vue, et 
consul tent leur propre avantage. Je dis plus , 
et jose assurer que la réforme, si pócessaire 
daus Pordre , depend peut-étre des seuls écos- 
sais, et de la formation de plusieurs collćges, 
qui rćunjs inviolablement de but, de forme et 
de principe, combineront les moyens inlaillibles 

„de sépater Piveaie du bon grain „et de nettoyer 
absolument le champ vaste du laborieux culti- 
valeur, qui ne dolt semer son grain particułier 
que pour coopćrer A la rćcolie générale. Ce 
mot, mes frores , vous indiqae déja Ja régie 
essenticlle, dont la forme est prescrite aux ré- 
glemens. Une masse ou chacun auroit des droits, 
et pourroil troaver des ressources contre les re- 
vers, tel fut lc premier yoen des hommes qui 
Sassocivrent ,, et les mystiques:confédérations 
que Padresse du froc a su imtroduire, nont 
point eu, dans Porigine , de prétextes plus 
specieux. Nous ponvons aisément faire. revivre 
celle primitive organisation ; alors le titre de 
corps 5 celui ordre conviendra A des gens lićs 
par Pudlitć réciproque, d'accord avec la con- 
formité @opisions , et la parité des sentimens; 
Cest le vrai moyeu de vapprocher-les esprits , 
sans unire aux Ćtablissemens honorables et gra 
Cieux qu'une autre branche du systéme fait va- 
doir „ que je respecle, mais qui ne pourroit 
produire les mémes fruits; parce que les objets 
quis'y traitent sont trop répandus, trop connus, 
trop a la portée dun chacun. La maconverie 
est peut-ćtre au moment des convultions et des 
“secousses vidlentes qual est bon de préveir; la 
jaction se fortifie, un homme obscur , et las 

‘ 
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deire ignorć , doit étre Je chef d'un nouveau 
tribunal maconnique; les timbres, les patentes, 
les sceaux „ se gravent pareils & ceux des lćgis- 
latenrs avoućs ; deja les lettres $impriment, 
et vont semer dans: la province les libelles et la 
révolte ; deja Pon annonce la ddlivrance des 
constitutions nouvelles , om les promet gratis , 
grand appat: assez dignorans, de dupes , ou 
de mauvitis sujets se pourvoiront a ce bureau 
@anuquité, qui dresse autel contre autel , op- 
pose lois i lois, et rompt l'accord et Pharmonie. 
J] faut sapper le mal dans sa racine, ce seroit 
Pouvrage des écossais, et de différens colléges 
correspondans , dépositaires , incortuptibles de 
la vćritć : si le mal fait des progrés, que le re- 

„ mtde soit vif; qu’il ćmane i-la-.ois de ious les 
colléges une proscription générale contre tout 
macon qui ne sera pas avouć d’eux ; alors la 
cabale demeure isolće , et les vrais, bons et bon- 
nétes trtres, qui sattachent au gros de l’arbre 
ramtneront la séve dans les seuls canaux ovelle 
puisse filtrer avec décence et utilité., Cetie opé- 
xation ne peut ćtre.brusquće; ii faut la niónager 
avec art: sans quoi nous resireignantalors A la 
partie qui nous concerne , pour n’étre disciples, 
ni de Ueohas > ni d Apollo , nous bórnerons 
nos travaux a I'encejnte dela niaison des lords , 
Jaissant Je surplus , comme dit un ancien, ad 
populum phaleras, by a long-tems qu'il fau- 
droit extirper des loges les viperes qui rongent 
le ‘sein de leur mere, ćcarier le lion tagissant, 
qi rodant sans cesse autour de notre temple; 
circuit qucerehs quem devoret, 1 y a long= 
tems qu'il fact enrayer sur ces iiragiations 
mulaplices, frauduleuses , déshonorants, 6t 
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réduire la populace maconnique an irés-petit 
nombre de personnes qui sont vraiment digacs 
den porterle tom: moinsde genss'en enorgueil- 
lirojent , moins d’autres en rougiroient; le sur- 
plus en gćnćral seroit macon de meilleure foi. 

NW. B. 11 est wts-apparent que celui quva 
fait ce discours ne connoissoit rien de supérieur 
eu macounerie aux Jumiicres écogsaises dont il 
fait Papologie, rien au-deld dans Vordre des, 
dignités maconniques ; sans quoi Ion prósume 
qwardent, comme il le semble, de toucher au 
bur, il n’auroit pas donné , comme un principal, 
ce qui n'est qu'un accessoire. L’ordre de la Pa- 
Jesune annonce une soucle différente > UN point 
de vue plus vaste, et la partie physique ne pa- 
roit occuper que subsidiairement. Je ne suis 
point comptable de mes connoissances particu- 
heres a cet ćgard ; etle développement, te! qu’il 
vient d’étre fait dans le discours, a du moins le 
raćrite de ramener les wacons & desspóenlations 
utiles et raisonnables , et.de condre, avec quel- 
que probabilitć, des parties éparses qui sem- 
biojent étrangérent entr'elles, Relativement au 
sysićme qui vient d’étre esquissé , ce seroit peut- 
étre ici la place de la dissertation que j’ai pro- 
mise sur la sublime pbilosophie des macons , 
consiituant un grade formel de chimie , divisć 
en apprenuf , compagnon , et maltre, et qué je 
crois contenir A-peu-prts tous les articles de dé- 
tails qui sont le théme de Part royal ; je compte 
en presenter le tableau et Jes catéchismes, ou 
instructions pour *apprentif philosophe seule- 
ment 5 cet Ouvrage ne me permettant pas une 

plus grande. extention A ce sujet, et le comple- 
ment du resie pouyant deyenir A Ja suite la ma- 
tiere d'un volume entier. Je sens mol-mćine 
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qui ce moment oh Jes idées des discours sur 
VEtoile flamboyante sont encore fraiclies, cet 
appendix en vaudroit davantage ; mais esclaves 
de ma parole, ainsi quilsied A un bon macon, 
je ne sauierai point A pieds joints sur mes en- 
gagemeus, et il me souvieut que je dois avant 
toutachever Je recueil des discours, en joignant 
a ceux que J'ai deja prodaits , quelques mor- 
ceaux de morale et d’instruction , et quelques- 
unsdes discours pour loge de table , dans lesquels 
Padresse des orateurs sait mariér le sćrieux et 
le plaisir, la décence et la gaité, et dont ordi- 
nairement une chanson peut devenir le texte. 

‘See 

Discours d@ instruction , prokonce en 
comité, 

FE, VENERABLE Maitre OFF. Mem- 
BRES DIGN. AP. COMP. MAITRES DE 
CETTE K. L. MES CHERS FRERES. 

Depuis Pinstant'flatteu r anqnel vos suffrages 
m’ont appelć A la place brillante que j'occupe , 
et pour laquelle le zele et Penvie d’éire utile & 
mes frtres , sont au vrai le seul mérite dont je 
puisse me próvaloir ; rassurć par votre indul- 
gence, j ai plusieurs folsassayć de peindre notre 
ordre, nos liens et la noblesse de nos travaux 
avec les couleurs vives et simples , qui seuls ont 
droit de présenter la vćritć, et de fournir les 
teintes prócieuses qui la conservent et la con- 
sacrent. Cet utile tableau destinć également & 
frapper le coeur et Vesprit, aura sans doute 

+ 
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fait sur les vótres „ mes chers freres, Pimpres- 
sion qu'il mórite : permettez-moi de vous łe 
p'ćsenter encore sans changer les situations , 

* nimis en y ajoutant quelques traits essentic!sqni 
out pu m’échapper, et dont Je développement 
dépend de Pexplication exacte des figures tra- 
cécs ou carrć de la loge; cet objet me parott 
digne de remplir le but qui nous rassemble en 
ce jour; il sagit de notre instruction particu- 
litre: Ja science deynos mois, de nos_usages 
seroit froideet vide, si nons négligions d’y joindre 
Ja parfaite intelligence des embiémes, des sym- 
boles que uos crayons expriment. L/habile ar~ 
liste qui dresse aux poriesde Mempbiscć fameux 
obelisgue chargć de signes bićroglypbiques et 
niysićrieux , veut mois étonner Jes ciloyens 
qui Padmirent, que leur enseigner par d’ingé- 
nieuses allégorics que le tems ne doit point 
attucer les vertus, le patrimoiue et les vérités de 
principe = sont Ja base du bon goavernement, 
de la conduite rajsonnće et du bouheur solide. 

L’ordre, pour premier objet , présente A nos 
yenx Timage informe d’un édifide fameux; et 
dont les fastes bistoriques ont perpétué le sou- 
vei? ; son iniention ‘n’est pas de nous dover 
par ce croqnis Pidće juste de la per'ection de 
Pouyrage, de I kabiletć desouvriers , de la ma- 
guificence et de la sagesse du monarque qui en 
jela les premiers foudemens; mais pour nous 
faire comprendre que, comme ce temple futun 
chef-d’@evvre en son genre, le traval] des miacons 
ne vouffre aucune médiocrité ; quil doivent 
égalemeat butter A Ja perfection , el quis ont 
uu moyen sir d’y atterhdre, si ramenant Pidće 
dune batisse pratique, qui nest plus de leur 

, 
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ressort , 4 celle Pune architecture spéculative , 
qui consisle A élever dans leur coeur un sanc- 
tuaire a la vertu, ils s'occupent sérieusement 
den embellir le temple, d’en orner le portique, 
d'en dćcorer les contours et les parois, et d’en 
appuyer la coustruction sur des colonnes inć- 
branlables „ qui dans ce cas ne sont autre chose 
que la charité, la discrétion et Pamiuié, en liant 
les pierres symboliques de ce chef-d’ceuvre du 
ciment de union et de la parfaite harinonie : 
plus éclairés sur Tes prineipes philosophiques 
que Ja mac onnerie adopte et contient , peut-étre 
apercevrions-nous des rappor's tr s-inlimes en- 
tre la forme extérieure, la distribution interne 
du temple de Salomon , et celle indiquée pour 
le Jaboratoire de la vraie science , dont l'étude 
diGicile, mais noble et avantageuse , est réservée 
aux ćlus de la perfection. Sept degrés conduisent 
au portiqie , nombre mystique et respeciable, 
force et beautć soutiennent la face du batiment ; 
et ce nest qwapres avoir dépassé les premieres 
'enceintes, que lon apercoitles rayons de Pótoile 
flamboyante qui occirpe le centre „ et qui nous 
rappelle le feu qui bróloit sans cesse deyant le 
saint des sain's, pour excitercette pićtć fervenie 
qui doit toujours animer nos cceurs pour le 
culte de l’hternel. 
La Jettre Gj comme initiale du mot góomć- 

trie, est un ressouvenir des sciences qui nous 
conviennent, et du sojn avec lequel un maicon 
doit faire Poisivetć , et s'appliquer sans relache 
a des objets utiles. Cette méme lettre , comme 
initiale du nom sacré de l’ Etre supróme , nous 
ramtne nécessairement A ’homimage qui lui est 
di, et n’ayant cette valeur prócise que daus la ‘ 
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dialecte d'un pays, auquel nousatiribuons eń Europe établissement de nos usages, elle de- vient pour nous un symbole chronologique, qui préserve doublier l’époque de notre origine , dans la partie du globe que nous habitons. Le soleil et la lune occupent Ja partie supć- rieure du tableau „ et le candidat auquel on ex- pliqueroit la position de 'ces deux astres > que sous Vidée de deux grandes lumitres éclairant le monde, comme le maitre Gelaire la loge , pourroit les trouver deplacés. Nos analogies 1 Ont pas celte ridicule sćcheresse. 1.e soleil est le pere de Ja uature, il vivifie tout, rien ne fruc- fifie qua Ja chaleur de ses rayons bienfaisans , la móconnerie es! la mere de toutes les vertus ; le zele qu’elle lispire vivifie toutes NOs actions ; nos seniimens quelle échanffe produiscut. les fruits de bienfaisance et de cordialité, dont cha- cun de nous sapplandit: le soleil’ éclaive d-la- fois tout Porbe qwil parcourt; rien n’échappe a Véclat da jour que son flambeau répand sur tout ce qui existe: sougeons donc A ne rien faire qut ne puisse.soutenir cet ćclat, qui ne quisse paroftre au grand jour, nous serons bomives, macons ct yerlueux. La lune qui semble nous payer Pintćrćt du fonds de clarić que le ptre du jour lui prée, n’emploie son flambeau qua adoucir Je deuil général que les crepes dela buit stment sur Punivers : Hécate guide nos pas chancelans dans les téntbres > mais elle indique en méme tems qu'il n’en est jamais d'assez ćpaisses pour dórober le crime a Poeil percant dun Dieu juste et vengeur. 
Quant aux attributsmécani nesqnimeublent, pour ainsi dire, Penceinje ik nos mysitres „ 
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sans doute ils servent A témoigner la simplicité 

de notre état, et A prouver que dans le fait nous 

sommes „ ou deyons etre des onvriers «?archi- 

tecture $ mais ces instrumens ont chacun up sens 

moral, parce que botre ame et nos moeurs sout 

Jes vrais chantiers de nos travaux : ici le compes, 

embléme de Pexactitude et de la droiture , pro=, 

nostique celle de nos vices etde nos démarches 5 

JA une perpendiculaire élevée sur sa base, In- 
dique la rectitude de nos jugemens que le vrai 

seal peut décider ,, que la brigue , la cabale, les 

affectious persobnelles et particulitres ne per 

vent jamais détourner: un niveau, symbole de 

Pegalitć , répete continuellement A nos cocurs 

le premier voeu de Ja nature, le sort de Fhuva- 

2niić . la folie des prótentions, le pix de en 

semble et de l’nnion; cette dernitre es! encore 

miéux caractérisée par le cordon qui s’entrelace” 

el qui, faisant bordure au tableau pour exhorier 

au secret qui doit encadrer nos mysttres ct ros 
od , mélargit sesganceś et lesanneaux de 

a chaine, que pour laisser lire sur chacune des 

faces le nom des limites del univers, seuls bornes 

du regne de la verta, de Fempire de Ja macon= 

nerie, que Je monde entier ne orme ou nę de- 

montre visiblement qu’une ‘loge, par la parité 

dé sentimens et de principes, et que Ja youre 

azurée, figurée par le dais bleu céleste , parsemć 

d'ćtoiles d'or „est Punique coupole qui abrite nus 

mysttres. Pierre brule, pierre cubique & pointe, 

plauche A tracer, ciseau , miaillet, marteau, 

objets de trayail, outils de travailleurs „ vous 

wauriez pas uue explication moms sensihle et 

nivins rajsonnable pour qui voudcoit vous mé- 

diier : tont, mes chers freres, dans nos pra= 
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tiques , fournit, sous des surfaces grossieres , 
un texte aux plus utiles réflexions : les córća. monies mémes de Piuiliation , sontsymboliqnes 
et judicieuses, Enfermé dans un cabinet sombre, 
le candidat est livrć seul A ses pensćes, parce 
que tout homme quiva embrasser un dech ne peut trop long-tems réfléchir sur les suites de Pengagement, et qwil doit dans le silence sonder sou propre coeur : Ja résolution prise, le frére 
preparateur, apres Pavoir próvenu que Pordre 
nimpose-rien de contraire A la foi, aux lois , 
aux moeurs, exige tin dépouillement de tous 
métaux et minéraux : cet usage renierme trois 
seus ; d’abord Vest pour preparer le récipien- daire A un abandon de tont prójugć ; lui faire 
quitter le vieil homme, Phomme du siecle, pour 
le revétir de l'homme. nouveau > de Phomme 
macon ; Cest le sens mystique et moral. On lui: 
explique aprés , que lors de la construction du 
temple de Jérusalem , tous lesinatćriaux ćtoient 
tellement disposćs, les bois coupés ei próparćs 
d'ayance sur le Liban „ que Fonn entendjtaucun coup d'instrumevt de ler; c?est le sens histo= 
rique : enfin, on est dans la cas de luidire, que 
butiant A faire reyviyre entre nous Page d'or, 
nous devons ćcarter tout ce qui tient des perni- 
cieux mćltaux qui font aujourd'hui Pobjet de la 
cupidité des hommes, e! dont on ignoroit alors 
Tusage; c'est le sens allécorique- 

Lorsqu’apres ce préliminaire „ou lui découvre 
le bras et la mamelle gauche, il peut dója de- 
viner que sa preniićre obligation sera de dévouer 
son bras a Fordre, et son. coeur A ses frtres : le 
genou déponilié , ‘le pied en pantonfle, est une 
marque de respect, Ute tes sandales, dit une 

‘ome 2. 7 
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voix terrible A Moise, le lieu of tu pónttre est 
saint. Un batndeau vientenfin, du consentement 
da récipiendaire , fermer ses yeux au jour, ct 

lui cacher la route qui mene au temple du bon- 
heur, image sensible des téntbres de ['erreur, 
des préjugés da siecle, et du besoin quaaroit 

tout profane de venir chereher la luniitre parmwi 
nous : le voyage commence, et il est jong, il 
est répeté, parce que les seuliers de la verta sont 
étroits, laborieux , difficiles, et quail faut mar- 
cher avec constance pour parvenir au bien. Trois 
rands coups aunoncent Varrivée du postulant, 

ils ont expression muette de trois consejlssacrćs 
et vćn.rables: Frappez ; on vous ouprira ; 
demandez,on vous donnera ; cherche: , vous 
trouperez ; et combien ces mots n’aurojent-ils 
pas d'explication ? Un calice amer suspend la 
Course du Néophyte, il le bors jusqwa la he 
el cette salubre purification va regćnćrer son 
coeur , qui ne doit plus s’abreuver &Pavenir qu’a 
la source limpide et fraiche des eanx de la vé- 

ritć : le maitre le presse, Pavertit , Vintimide , 
Texbortg, le prévient, Vinterroge 5 essaie son 

ame, son courage, sa vocation, et laisse a sa 

hiberté le choix de venir contraetet , parmi des 
hommes libres, le voeu solenvel, de les aimer, 

den étre aimé, de fuir le vice, de chérir la 
vertu, d’honorer humanité, de protćger PFin- 

nocence , d employer utilementses talens et son 

esprit, et d’étre sans alićration „ meilleur ci- 

toyen, meilleur sujet, homme pieux, et bon ami. 
Delicieux souvenir, dont chaque circonstance 

me retrace l’époque agréable de mon initiation, 
pnissiez-vous toujours éire próseni A la mémoire 

de mes freres! you's paiguez nos devoirs, yous 
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montrez aussi les charmes du lien qui nous unit z 
Pordre-qui débute d'une 'acon si august, et si 
ingćuleuses ; prósuge les plus beaux succts; vos 
somms iulatigabłes les assureront sans doute, mes 
chers freres ; jaloux d'y concourir, je le seraj 
tonjours de vous imiier ; mon augure est dans 
vos coetirs ; voyez dans Je mien tous les senti- 
mens que je suis mal expliquer, mais que je 
yous ai voućs pour lavie, en vous sonbaitant 
sans cesse prospćritć , salut et bienveillance. 
N. B. La eravore devientinuule, si laplume 

adroite sait si bien imiier Vhabile!tć du burin. 
Que nianque-t-il ici au tableau d apprealif? Jen 
vois la loge toute tracće , m’accusera-ton pour 
cela de faire, par la publication de ce discours, 
un supplément aux Francs-mógons trahis ? 
Non, saus doute, Vćloge de quelqu’un n'est 
jamais un grief contre le panagyriste : ce petit 
morceau d’instruction en dit beaucoup , peut= 
étre trop, vu la diseróriou prodigieuse de mes 
fceres „ qui n'est qu’un scrupule hors d’ocuvre 5 
„peulećtre encore trop peu pour la justice qu’ils 
méritent , et que je voudrois leur obtenir. Des 
assembiées ou Pesbift sexerce avecautant de próe 
cision et de sagacité A nourrir lecoeur Vinstruce 
tions uliles , prises des choses méine gui en pas 
roisseut le moinssuscepubles, seront-elles tou- 
jouis envisagées conventicules dignes de Panis 
wadyersion et du blame public. > 
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Discours moral, prononce eń comité. 

ak V. MAITRE, MES CHERS FRERES, 

L’objet le plas digne an ordre queleonque, 
est de faire des heurenx ; Passociation qui rem- 
plit le mieux ce but, semble s'ćlever au-dessus : de Phumamtć. et mériter la preference sur 
toutes les socićićs qui, dans Ienchatnement des 
liaisons civiles , n'ont pour base que le dćsoeu- 
vremeot, Tennui de la solitude, et le besoin 
e se fuire au moins des convoissances. La mi- A 

connerie ćlend ses soins bien au-dela; sa gloire, sa récoipense est dans la satisfaction de cenx 
qui adoptent ses regles; elles ont Ja justice ponr 
mobile , la yertu pour point de vue ; la paix , 
Tinnocence, ei le plaisir en applanissent toutes 
Tes difficaltés : point de craintes, de complots, 
de sćdilions ; les macons ighorent tout ce qui e déranger Pharmonie; Vamour de Pod 
ui soumet tous les Coeurs > et cimente sa puis= 

sance : tel est exaciement, mes chers frtres A 
noble prérogative du lien qui nous unit ; Vinié- 
rét qui divise le reste des houmes, n’a point de 
prises sur des creurs qui par €tat se -vouentA 
Pamitić la plus sinecre > 2 la charitć la pins 
active ; si j’ai bien tonna nos prócepies , ils se 
réduisent A ce double sentiment que j’appelle- 
rois mieux Fexercice géminé @une verta qui se 
reproduit sows mille formes agréables et avan- 
tageuses, || 
Le fotdu sitcle a consacré des mots respec= 

za 
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tables, qui jonrnellement n’expriment aucune 
idće prócise ; le nom d’ami devenu une ćpithtte 
de convention , n'annonce ni la sensation que 
You ćprouve , ni Ja facon de penser que l'on 
desire ; un véritable ami, cet étre si rare , si 
prócieux et si consolunt ,, ne se trouve plus que 
chez ce pelit nombre d hommes yertueux que la 
Corruphion n’a pas encore gagnés , ou qui ćchap- 
pom a la contagion, en se rćfugiant dans nos 
oges: lout y rappelle habituellement la valeur 
de ce terme, dont nous apprécions Pćlendue , 
les devoirs-et les douceurs. Soigneux décarter 
tout ce qui pourroit y porter atteinte, ordre 
a pris a cet égard les précautions les plus pru- 
deutes : exclusion du beau sexe n ćloit peut- 
tre pasla moius nécessuire. L’amour et larmitić 
sont difficilement @accord , les prétentions de 
Pun naisentaux droits de Vautre ; par-tout 0d 
la rivaliić commence, la bonne intelligence’fiuit, 
L'amitić ne veut que des partisans , amour ne’ 
cherche que des victimes. 12a raison , trop foible, - 
garantit rarement des piéges qu’il sait tendre ; 
les jeux , les plaisirs les próctdent et masquent 
au premier coup-d’oril les soins cnisans , les 
regrets qui le sujvent: en vain la plus ansitre 
morale déclame gonie ce tyran., et retrace lous 
les maux qu'il a Jaits sur ła terre: notre aveu- 
glement est tel que nous ne voulons nous ins- 
truire que par notre propre expćrience, nous 
nous flations toujours d’étre plus habiles ou plus 
heureux : telle est Fopinion des hommes ordi- 
naires, dont la mesure *est toujours le volnuie 
d'/amour-propre dont chaque indjvidu ose har~ 
diment le caresser. Les macons, au contraire; 
qui voient tout de Vooil dela yérité, qui ne 
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senorgueillissent jamais, qui ne sen font ae= 
croire sur ried, vont pas assez prósumć de leurs 
forecs pour s’expuser aux Jjangers de occasion, 
et par une précawion prudenie, iis ont écarté 
de l'enceite respectabie de leurs travauy, ceite 
belle parte de Cunwers, ce sexe agrcable et ters 

rible . dout la séduction pourroii expes r Paine 
aux r sques de Viodisce lion , aux pićges de la 
curiosiić , A la fougue des passious vtolentes , 
qui peat-E(re ćtouffe:oient unt seutiment plas 
tranquille, plus Joux, celia de | amitić, le seul 
ue nous desirious , equi nous convienne : les 
atales ćquivoques que la calomnie du profane 
a semées A ce sujet sur la conduitę des frtres 5 
ne peuvent nous nuire,ni nous affecier ; la bonte 
eu retourne sur scs auteurs, ¢t tandis que hors 
de loge nous, rendrons toujours A la reine 
d’Amathonte, le culte pur qui lur est dia; tandis 
que le macon laborienx, actif etsaze, mulli- 
pliera ses offrandes , saus méler jamais aux roses 
de Panicur des Beurs indizues d’étre unies A scs 
guirlandes; qu’il borve ses hommages , dans le 
temple de la vertu, ala déesse du sentiment 5 
que Paminé seule y regne despotiquement pour 
sa gloire ct son bonheur. 

/ Soigneuse d ć oigner tout te qui peat y porter 
alteinie , ia maconnerie na rien oublić : nos 
conversaiions oni „des bornes prescriies ; tout 
objet de covtestation est proscrit, controverse , 
poliique, idiomes ćirangers, dissertations pro- 
fanes, germes [unesies d’opiuions , de chismes 
et desysiémes, nous vous laissons a des hommes 
dont ie desir semble celtinde nes accorder jamais: 
nous voulous etre toujours_A Punisson. La mć- 
disance , cette fille chérie du siecle, qui depuis 
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la naissance du monde parott étre le pis-aller du 
dćsocuvrement , est absolument bannie de nos 
assemblées ; nous y respectons les absens , et 
nous n'y disons jamais mal de personne: en 
cela „ bien différens du profane , qui nous dć- 
chive, sans nous connoftre , nous ne nous échap- 
pohs jamais sur son compte, quoique nous le 
counoissions bien. L’irenie piquante, Ja saillie 
argue, la salire amere ne repose jamais sur les 
levres du vrai macon, parce qu'elle n'est jamais 
daas son coeur ; Venvie de briller, d’amaser ou 
de plaire, ne nous fait jamais ćgayer le propos 
aux dépens du piochain. Nous savons A. mere. 
veille, qu’en attaquantla réputation ou les ridi- 
cules Pun liers, on est presque sir d étre ap- 
plaudi,-et toujours ćcoutć. On ne se refuse 
guere au plaisir @entendre dégrader des gens 
dont quelque.ois le mérite fait ombrage : celui 
qui se charge de cet emploi vil „ fait adroite= 
ment sa cour a ceux qui I’écoutent; il les ćltve, 
pour ainsi dire, en abaissant Jes autres. Mais 
duns ce cas, le discoureur est un liche , Paudi- 
teur un complajsant indigne. Ce commerce de 
critique, de censure, de médisance, souvent de 
calomnie, estle plus grand fleau de I'humanitć, 
Ces monsires odieux, guidés par Penvie , sou- 
tenus par ignorance, loulent aux pieds Pinno= 
cence; et la vérité, triste el abatiue, ne peut 
jamais réparer entitrement le tort qe lui font 
ces ennemis crucls. Ve leur bouche impure 
coule un fiel, qu'elle répand 4 son gré, et qui 
laisse tonjours apres lui quelques traces ves ~ 
Impressions qu’il a faites: en vain pour légi« 
umer cette méthode barbare ose-t-on avancer 
que la charité elle-méme exige que Fon corrige 



go > EB Etoile Ę 

Jes hommes , et que le moyen le plus stir est de 
leur faire apercevoitleurs torts, sous Penveloppe 
du badinage , de Ja plaisanterie, et meme de la 
satire. La charitć des macons n’a pas ce carac= 
itre : elle est douce, compatissante , tranquille, 
„pańente: elle éclaire ses fibres, les instruit, les 
‘corrige „maissansjamais les flétrir , les choquer, 
les aigrir : indulgente sur leurs fautes, antant 
qu’atientive A leurs besoins, son róle est de ra- 
mener par la persuasion ; et de secoucir par ine 
assistance secrtle , honnćte , généveuse, qui 
-n/humilie , ni ne chagrine.. A la noblesse de ces 
procćdes „ mes chers frtres, pourroil-on mócon- 
noitre celle de notre iastitution ? A la beauté de 
nos pratiques, A leur utile, napercoit-oń pas 
le prix de union etde Pensemble? Auxcharmes 
de uotre morale,, au sérieux de nos travauy , ne 

devine-t-on pas facilement le but de notre-asso- 
Gation ? I] cst énigme que pour ces génies lourds, 
esclaves des surfaces , et malhenreusement i xés 
sur les limites que nos crayons sembleut cir- 
conserife; gónies ćtroiis qui jamais nes'ćlaucent 
kors de la sphere des images que Fon met sous 
leurs yeux; mais qui meme en s’y bornani , ac- 
querreroit encore les qualitćs du coeur si pré- 
cieuses , qui nous distinguent et nous honorcut: 
car tel cst en effet Vavanlage réel de la macon- 
nerie , que meme eaglćcomposaDi son tout, pour 

_ le réduire aux simples notions quelle offre aux 
preiuiers grades , aux explications symboliques 
dont elle essaie ses prosćlytes; il en rćsulreroit 
toujours amour des vertus quelle prescrit, 
quelle sait faire aimers et dont la pratique et 
Phab:inde s'antalgament avec notre propre exis- 
tence. Peut ćlre , ines vćnćrables fitrcs, dans 
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ce foible essai vous ai-je mieux exprimć ee que 
Vordre doit étre', que ce qu’il est effectivement ; 
mais condanuiericz-vousla puretć une doctrine, 
d'un culte quelconque, Faprts Fabus et les toris 
de quelques-uns de ses ministres ? les erreurs 
particuliéres de quelques macons qui nous avi- 
hissent peut-étre , qui] fandroit connoiire, con: 
vaincre ou expulser, ne nuisent pointa ordre 
en général, ses principes n’en sont pointaltcrés, 
et Jai la satisfaction particulitre de les voir 
tmainteuus avec purelć dans cette respectable 
loge. C'est sur la conduite de ceux qui la com- 
posent que J'ai calqué les préceptes de morale, 
que ce discours @’ins!ruction m’a permis de vous 
détailler : puissiez-vous , toujours fideles A des 
devoirs que vous connoissez et que vous rem- 
plissez si bien, ne jamais oublier Je nom des 
trois principales colonnes qui soutiennent |’édi- 
fice. kntreprenons avec force tout ce qui conduit 
au bien; conduisous-nous avec prudence.et sa- 
gesse dans toutes les actions de lavie. La beauté 
de notre ordre dépend de Ja perfection de. notre 
ceuvre. Daigne, O grand Architecte ! protéger 

toujours les ouyriers de paix que je vois ;rćumis 
beet la construction de tou auguste temple 5 

répands sur eux la prospérité dont Pintarissable 
source esl en toi. Fortfie leur zéle, échaufte 
leur coeur , anime leur esprit „ souliens leur cou= 
rage , décide leurs succes.” Eufans de la mete 
commune , le limon gui les forma , fut petri 
par tes mains bienfajsantes ; ouvre-les avec pro- 
fusion ¢n leur faveur,’ et sans jamais permetive 
qu'ils abusent de tes graces , dirige Pemplor des 
trésors que lu leur reserve , aux fios indiqućes 
par ta sagesse infinie , pour ta głoire , pour le 
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bien de Ybumanité, pour leur bonheur parti- 
culier , et pour Faccroissement de Venipire de 
Ja vertu, dont ils renovvellent & ton nom, et en 
ła prósence , le vocu solennel d’ctre sans relóche 
Jes plus zćlćs sectateurs, houzć, houzć, houze, 

Discours prononce pour une loge de tables 

BOY: MATRE, MES CHERS FRERES, 

Un peu de trtye au sérieux de la morale y 
ramtne avec plus de plaisir celui que Pordre 
permet „et qui Vordinaire succede A nos travaux. 
nautorise & prendre pour texte du discours que 
Je vćzćrable maitre n/ordonne de fatre u ce ban= 
quel, un cantique qui me parolt exprimer assez 

bien le genre de nos amusemens , et dont Ja nous 
yeaulé pourra vous plare. Indulgence est la 
yertu favorite des macons, et le talent d'un 
frere, quoique foibie, a des droits surs & cetćgard. 

CANTIQUE. 

Pu nos chants, célébrons , mes frtres, 
L’aménité de nos mysteres ; : 

. il est wndi. (bis) 
Si le profane nous.ćcoute, — 
D’abord pour le niettre en déroute , 

> Qu ii soit minuit, ; EEG refrcin. 
Qwil soit minnita t grom. 
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Lorsque pour Jes travaux du temple, 
Un coup de maiilet nous rassemble; 

Ii est midi. 
Un seul mot, chez nous en usage , 
Indigue la finde Pouvrage; 

1] est minuit, 
Il est minuit. 

Notre origine est respectable , 
Ne la chargeons d’aucune fable , 

Cest une nuit. 
La raison murmure el s’a Mlige , 
Lorsqu’on masque par le prestige, 

Le jour gai lui, - 
Le jour qui luit. 

La vertu nest point un probleme , 
N’y jetons par aucun embiéme , 

La moindre nuit. 
Tout homme a droit de la connoitre, — , , 
Le macon seul la fait paroitre ; 

tn plein midi , 
En plein midi. 

Servir son roi, chćrir son frére , 
Prolanes , sans ce caractere , 

1] est minuit. 
Joignez-y pour I Elre supreme , 
Le culte d’un coeur pur qui Paime „ ' - 

I) est midi, : 
I] est midi. : 
ł 

Amitić, charme de la vie, 
Ailleurs seroit-tu mieux servie 

: Qu’en ce réduit ? 
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Des titres la froide chimere , 
Ici la ede au nom du-frére, 

; ~ Qui nous unit, 
Qui nous unit. 

Secourons-les , ce terme est vaste > 
Mais pour le bien faire et sans fasie, 

: -Qu'il soit minuit. 
Un bicnfait pur veut de silence , 
Le cri de la reconnoissance , 

Sonne mici , 
Sonne midi. 

f fps 
Entre nous si quelqu un fait breche 

Aux bonnes moeurs, qu'on se dépéche 
De faire nuit; * d 

Toujours A la verta sublime , 
Aux traits gui sont dignes d’esume , 

Qu’ il soit midi, 
Qu’il soit midi. 

Beau sexe qu'une loi sevére , 
Ecavte de ce sanctuaire , 

Il est minutt. 
Le tems viendra pour votre loge, 
A notre coeur, cest votre horloge, 

Il.est midi, 
1l est midi. 

Amour, ton flambeau se renverse 

Dans Ja liqueur que Bacchus verse 
En plein midi, 

Bieniót par les soins de Morphće , 
Ta gloire sera décidée ; 

Mais a minuit, 
Mais A minait. 
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Seconde-moi , charmante troupe, 
Et ne quittońs plus notre coupe, 

Jusqud minuit. 
Des noeuds d'un tissu agrćable,. 
Doivent se resserrer A. table, 

1l est midi , 
Il est midi. , ) > 

Lart royal , mes chers frtres , eń mettant 
sous|vos yeux, pour premier objet, un Jan 
tracé du plus bean temple de univers, nem- 

ploie point cette esquisse pour vous donner une 
idée juste de la magnificence de Védifice, En 
vous rappelant le cantique dont votre gaité dé- 
cenie a avec complaisanee, répété les refreins, 
je nai point prétendu par ce médiocre essai ly- 
rique, yous donner une id. e juste des charmes 
de la poésie, ni de Phabileté de auteur; mais 
affectés, comme vous ’étes peut-étre, de l adresse 
avec laquelle iia su, sous l’écorce et la frivole 
enveloppe du badinage, réuniren un seul point, 
malgré quelques n¢gligences de style, le tableau 
exact de nos devoirs, j’ai cru m’étayerdes images 
|= présente , pour tracer nos obligations ayec 
e ton de amusement, que la paraphrase légere 
de chaque couplet u’altérera pas, suivant toute 
appareńce. Ą 
Au premier, je trouve l'heure de nos travaux 

fixée, telle quelle Vest effecuvement dans nos 
pratiques, et je vols eń méme-tems le premier 
devoir des macons, qui doit soigner que la Joge 
soit parfaitement couverte, et quaucun pro- 
fane ne puisse pónćtrer nos mystéres. 
Au second, je me souviens du lobćjssance 

que les frtres doiyent en loge A celui que leurs 
Lome 2. 8 
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suffrages noanimes ont une fois designć pour 
chef, Le maillet du maitre est le signe du pou 
voir et de lu subordinanon; un toup rassemble 
les ouvciers, un coup les disperse; un mot pres- 

A crit le travail ou le repos , et cette délérence 
volontaire, qui ne géne point la liberté, niain- 
tient le bon ordre et la régle. 
Au troisitme ;Ja date de nos travaux est an- 

cienie , Cest dans la vérité de lhisioire que 
nous devons rechercher celle de origine de 
Pordre ;. tour ce qui la dćfigure ou la sur. harge 
est fabuleux, et incapable dattacher des esprits 
dóvoućs “aux choses lumineuses et proprement 
góo'ućiriques : ce mot seul écarte tout-’-coup 
une foule d’innoyations , de grades factices, de 
cérémonies sans liaisons , qui caressent Pambi« 
tion et perpétuent Pignorance et la mauvaige 
foi, La veriu nest point un probléme , c'est 
le qhatrieme couplet: non, sans doule, nięs 
frtres : la vertu est fixe, brillante, dćterininće, 
et Pordre qui v’ad autre but que de lui dresser 
des autels , ne peut qu’étre utile el saint, tout 
homme la connoit, mais tres-peu la pratiquent; 
sil est róseryć aux seuls mócous de la faire pa- 
roitre dans tout son éclat, voici les caracieres 
essentiels auxquels nous le remarquerons: pićtć 
fervente et religieuse, obćlssance aux'lois, fidé- 
litć pour le prince , amour tendre pour ses 
fréres. L’K toile flamboyante , dont le feu pu- 
rifie nos coeurs, n’a pas d'autres rayons ; en 
elle tous nos voeux se concentrent , d elle éma- 
nent toutes les bonnes qualités qui nous distin- 
guent : modestie qui nous fuit renoncer aux 
chimérigues prétentions du siecle; éyuite qui 
nous ramtme au yrai miycau que la nature a 
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établi entre les hommes, et qui réduit tous noś 
titres 2 la seule gloire d’étre le frere de nos amis, 

Pami zćlć de nos Irtres : charitć, qui nous rend 
compatissans , actifs, ingénicux sur les moyens 
@aider les autres, sins peser A leur gratitude, — 
et qui met Ja récompensedans le plaisir vil'd obli- 
ger; en cachant autant qu'il se peut la source 
doi partent des secours qui perdent lonjours de 
lear prix, lorsqu’on les ‘ait trop yaloir : notre 
ame qui dans les loges est toute enlitre aux de 
voirs de notre état, se partage au dehors pour 

remplir avee un ztle égal ceux de la socićlć 
commune ; accoutumés A sentir vivemeni , nous 

apprécions mieux que le valgaire les objets 
dignes de notre hommage , et le beau sexe , qui 

na pu participer A nos mysttres, est payé avec 
usure, lorsqu’ilssont finis , d’une privalion dont 

nous avons été les premitres victimes: son sou+ 
venir flatteur tient place dans nos cérémonies , 

et jamais un banquet ne s'achtve sans cćlćbrer , 
par des nombres peut-Etre plus prósowpiueux 

que possibles, les graces, des charmes et la 

santé des soeurs aux pieds desquelles chacun de 

nous reporie un hommage lćgitime„ dontil 
voudroit róiićrer Foffrande en raison cubique 
de nos calenls les plus éiendus. L'astre de 'amiuć 
palit un temsle fambeau de Pamour, mais sans 

jamais Péteindre ; et j'assurerois presque que la 
bows r de Pamantd Ariadne, est un philosopbe 

de plus pour tracer sur les lambris des alcoves 

de la volupić , les chiffres radicux des macons 

zélés , que un ou Fautre des deux freres intro- 
duisent dans leur temple. Le nótre, mes chers 

freres , est J'asyle de innocence 5 nous quittons 

le sanctuaire pour passer dans le parvis A des 

banquets délicieux, oiila frugalitćetla prudence: 
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temptrent ce que le gońit pourroit avoir de trop 
impétuenux et de trop libre. tn exercice agréable 
y cadence avec méthode Jes libations que nous 
faisons, et la manitre de célébret les santés qui 
sont cheres al’ordre, acquiert un mérite de plug 9 

NS par Vensemble qui y rtgne, et le concert dap- 
plaudissemens par lequel nous exprimons nes 
soubaits et notre joie. Les noms que nous cem- 
ployons ponr car.ctériser les meubles du festin, 
tiennentaux attributs militajres , parce que nulle 
classe dans Fordre civil , n*est plus faite pour 
la précision des tems, que celle dune milice 
bien disciplinge et bien conduite; le monarque 
a nos premiers voeux, le chef de lordre en 
France ,/ occupe le second rang; nos maltres , 
nos fréves., nos amis, nos sceuvs , nous feroient 
<puiser le cellier le plus abondant, si nous 
osions mesurer nos forces A Venvie que nous 
avons de leur marquer Finićrćt Je plus tendre; 
mais |'ivresse , suite funesie des excts, est en 
horreur chez les macons, ła crapule ne sSassied 
jamais A cótć de la vertu, la décence seule a 
droit de remplir sa coupe, les regrets sont exilćs, 
les macons ne les apprćbendent jamais ; adroils 
A lacen les guitlandes , les roses du pleisir, avec 
les lys de la sagesse „ nous ne dégéntrerons ja- 
mals; nos principes se relrouvent par-tout , au 
fort du travail , au sein des fćles „ an foyer des 
jeux, le feu de Famitić est le seul gui nous 
échauffe ; nous voyonslajoie, nous la salsissons, 
mals NOUS VOYONS sesbornes, nous savons les res- 
pecter: qu'il b’en soit jamais, mes freres nouveaux 
recus, A votre zćle pour notre respectable associa- 
tion ; nous nen metirons jamais aux sentimiens 
que vous devez attendre de notre part, et que je 
suis Hautć de yous garanlir, 

' 
‘ 
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Tdće générale de la Móconnerie, consi- 
dérée sous un point de vue philoso- 
phique, et deja désignée par plusieurs 
anciens, sous le nom de la SociErk 
DES PHILOSOPHES INCONNUS. 

L, théorie des vćrilćs herrnćtiques a donnć 
naissance A plusieurs grades maconniques , indi- 
qućs sous les noms dadepte » phénix , sublime: 
philosophie, eić. Uiexamen sérieux de'tous les 
objets de détail morcelé dans les diverses pra- 
uques des francs micons, Pexposć de la plupart 
deleurs emblemes, et particulierement de celui 
de PEtoile flamboyante dont il semblent faire 
tan! de cas, pouvoit pent-Ctre Jégitimer Popi- 
nion que la science d”Hermts soit origine et 
le but de la confidération vulgairement appelće 
Franche-Maconnerie. La marche des premiers 
grades, ja forme des loges , la distribution mié= 
rieure du temple, les calculs mystéticux, les 
voeux de Passociation, les réglemens gćnćraux 
de Pordre , la pratique de la vertu, et le secret 
si fort reconimandć, concourent & faire soup- 
Conner que les premiers homies qui s’asseni- 
blerent sotis le prétexte de rebaur le temple de 
Salomion , mćditojent t ne ocuvre plus analogue 
A la sagesse et a Phabileté de ce pieux nionarque 
si versć dans les combinaisons occultes de la 
nature. Peut-étre la sociéié des macons , qui 
s'est si prodigieusement accrue , gagneroit-elle 
A justifier aux yeux du public cette idée qui lui 
seroji avantageuse , et Fon estimeroit beaucoup 

i ... 
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plus des hommes que Fon sauroit appliqner % 
des spéculations savantes , fusseut-elies méme 
fausses, que de les voir, comme ils le sont en 
apparence , livrćs a des cérémonies burlesques 
et décousues , qui n’annoncent aucun objet fixe, 
et font regarder les loges plutét comme une 
assemblće de geas oisifs, ou bizarrementjoyeux, 

quecommme un laboratoire respec:able decitoyens 
utiles, dévoués’ la recherche des trésors les plus 
consolans pour Fhumaniić. On ue s'est point 
proposé dans cet ouyraye de fixer inviolablenient 
a cet égard les doutes raisonnables du public , 
il suffit doffrir un canevaś A ses méditations , 
et on va le lui procurer, en mettant sous ses 
yeux la premiere partie des modes et connois= 
sances qui font le point d'appai de la socićtć 
des philosophes inconnus , divisće en trois 
grades capitaux , comme celle des macons ; sa- 
voir , apprentif, compagnon et profes on pbi- 
losophe. Il n’est ici question que de Papprenut, 
doat on joint le Cathéchisme de la waniere la 
plus étendue. A 

Les statuts des philosophes , que Jean-Joa- 
chim d'Estingrel avoit déjA publićs lui-mćme, 
sont trop relatifs A ceux des macons qui sem- 
blent calqués sur ceux-ci , pour avoir négligé 

de les rappeler en cette occasion, et jai cra 
devoir leur accorder le preniiere place. 
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Słatuts: des Philosophes inconnus. 

ARID IC 2/7 E PRE MSIE R 

Les Associés peuvent étre de tout pays. 

Czw E compagnie ne doit pas étre bornée par 
une conirée, une nation, un royaume, une pro 
viuce , en un mot par un lieu particulier ; mais 
elle duit se répandre par toute la terre babitable 
qu'une religion sainte éclaire, oi la vertu est 
connue , oh la raison est suivie : car un bien 
univetsel ne doit pas ¢tre renfermć dans un petit 
lieu resserré ; an contraire „ il doit Ewe porić 
ar-tout ol il se rencontre des sujels propres 
le receyoir. » 

ART. If. Divisions en corps particuliers. 
Ponr qu'il n’arrive pas de confusion daus une si 
vaste-ćtendue de pays, nous avons trouvé bon 
de diviser toute la compagnie en compagnies 
ou asseniblées, €t que ces corps particuliers 
soient tellement distribućs , que chacune ail son 
lieu. marquć , et sa province déterminée, Par 
exeniple , que chaque colonie se renferme dans 
unempireouiln’y alt qu'un seul chef; que chaque 
asseinblée se borne 4 une seule province ct ne 
sétende pas plus Jon gu'ua canton de pays li- 
mité. Si donc il arrive qu il se présente une per- 
sonne pour élre associće'avec nous, qui ne soit 
pas d'un pays stable, et que I'on connoisse; 
qu’on Loblige den choisir un oh i] établisse son 
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domicile , de peur qu'il ne se trouve en méme 
tems attaché A deux colonies ou assemblćes. 
ART, HI. Le nombre des associćs. Pour 

ce qui est du nombre des associćs dans chaque 
colonie ou assemblée, i] n’est ni facile, ni utile 
de Je prescrire par les raisons ci-aprts : la pro- 
vidence y pourvoira, puisqu’en effet c'est'uni- 
quement la gloire „ le service de Dieu, celui dą 
prince et de Petat, qu'on s'est proposć pour but 
dans toute cette instruction. Ce qu’on peut dire 
en général, est quil sen fant rapporter a+ 
dessus A la prudence de ceux qui associeront , 
lesquels „ selon le tems , le lieu et les nócessitćs 
prćsentes, adinettront plus ou moins de per- 
sounes dans leur corps. Ils se souviendrontseu- 
lement que la véritable pbilosophie ne gaccorde 
gutre avec une multitude de personnes, et 
quwainsiil sera toujours plus stir de se retrancher 
au petit nombre. Le plus ancien ou le premier 
de chaque colonie , ouassemblée, aura chez lui 
le;catalogne de tous les assocjćs, dans lequel 
seront les noms et le pays de ceux deson corps, 
avec Fordre de leur réception pour les raisous 
que nous dirons plus loin. 
ART. IV. Gens de toute condition et reli- 

gion peuvent étre admis, 1] n'est adcunement 
nécessaire que ceux que Von recevra dans la 
‘compagnie soient tous @une méme condition , 
profession ou religion. ll sera requis en eux 
quils soient au moins convaincus des mysttres. 
saints de la religion chrétienne, qu'ils aiment 
la vertu, qu’ils aient Tesprit propre pour la 
philosophie, de manitre que ’athée et l’idolatre 
ne puissent tre admis: seulement par une ex- 
ception fondée sur le respect pour Ja loi ancienue, 
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le jnif pourra » quoique rarement, y participer, pourvu quil soit douć Aailleurs des qualitćs * d'un bonnéte homme ; amsi dovcon n'aura aucun 
égard A Pestraction des personues : car n'ayant point Pautre fin que d”aider les pauvres de la) rcpublique chrówenne > etde donner du soula- gement a tous les afiligćs du genre humain, en | quelque lieu et de quelque condition qu*ils soient, les acsociés dune mćdiocre nuiss.nce 
pees aussi bien rcussir que ceux d'un „qua itć plus relevée. Ce scróit done au déiriment de | humaniić qu’on ‘és banniroit de no! recorps, va principaleiwent que ces sories de personues sont dordinajre plus porićes A praliquer les verlus morales que ceiles qui sont le plas cons- tiluées en digniić. Le melange de religions et de culies ne peut en attaquer aucune „/ ni nuire a lavéritable, ni élevercontestation ou fomenier schisme, par la loi qui seraimposće de ve jamais <onverser sur des matitres de ce genre, u lant pas au surplus probable que le grand Archi- tecle accorde a des hommes queleonqucs la fa- veur de /conduite A une heureuse fin Je grand ouvragedoni nolre plalosophiedécouvre les prin- cipe$ „s'ils n’ont auparavant purgć leur coeur de toutes sortes de mauvaises intentiońs:« pendant ordie wéclaire ra .éritablement sur les mysieres des philcsopbes que ceux qui, cesseront d’éire aveugles sur les inysteres de la joi, 
Art. V. On admettra difficilement les religieux. Quoiquiil soit indifićrent, comme je viens de le dire, de quelle condition sdient Jes associés , il est A śoubaiter pourtani qu'on n’en Prenne point au peu parmi les religieux ou gens engagćs dans des voeux monasiiques , principa- 
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lement de ces ordres qu'on appelle mandians , 
si ce h' est dans une extréme disetle a’antres sujets 
propres & notre institut. Que la meme loi soit 

pour les esclaves, et toutes personnes qui sont 
comme cousacrées aux services et aux volonlćs 

des grands; car la philosophie demande des 

personnes libres , maitresses_ d'elles- mémes , 

qui puissent travailler quand il lear plaira, et 

qui, sans aucun empéchement , puissent em= 

ployer leur tems et leurs biens pour envschir la 
pbilosopbie de leurs nouvelles découvertes. 

Art. VI. Rarement les soucerains. Ot, 

entre Jes personnes libres les moins propres & 
cette sorte de vacation, ce sont les róls, les princes 
et autres souverains. On doit juger de meme sous 
un autre regard de certaines petiles gens que la 
naissance a mis , & la vózitć, un peu au-dessus 

du commun, wais que la fortune laisse dans ua 

rang inférieur; car, pi Jes uns, ni les autres ne 

nous sont guere propres, & moins que ceriaines 
vertus distinguées , qui-brillent dans toutes leur 

conduite , tanten public qu’en particulier , ne 
Jes sauveni de cette exception. La raison de cela, 

est quil ne se pent guere faire que Vambition 
ne soit lu passion doininanie de ces sortes d états: 

or, par-tout oli ce malheurenx principe a lieu, 

on ay agit plus par les ino.iis et d'une chariić 

et d'une affection générale pour legenre humaln. 
ART, Vil. Que [on regarde sur-toul aur 

meeurs. En général, que persoune de quel- 

qu’éiat, ou condition quil puisse étre, ne pré- 

tende point entrer daus celle compagnle, sil 

nest véritublement homme de bien ; il seroit 

fort Ajsouhaiier, comme ila ćtć dit, qu'il fit 

prołession du christianisme , et quil eu prali- 
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quit Jes vertus; qu'il edt une foi scrupuleuse , 

une ferme espćrauce, une ardente charité. Ce 

sont les trois principales colounes de tout édifce 

solide; que ce utun homme de bon commerce, 

honnéte dans les conversations, égal dans Pad- 

yersitć et dansla prospćriić , enfin , dans lequel 

il ne parut aucune mianvaise inclination , depe
ur 

que les personnes par lesquelles on prólendrojt, 

aider au bonheur des autres, ne servissent elles- 

méiwes 2 leur perte. Qu’on se garde par-dessus 

toute chose de gens adonnćs au vin ou aux 

femmes ; car Harpocrates lai-méme garderoit- 

il sa iberté parmides verres? Et quand ce seroit 

Hermts, seroit-il sage au milieu des femmes? 

Or, quel dćsordre , que ce qui doit faire la 

recompense de Ja plus haute vertu, devint le 
rix d vne infame débauche. 

Art. VIII. Que ce soit gens gui aient de 

la curiositć naturelle. Ce nest pas assez gue 

Jes moeurs soient | irrćprochables , il faut en 

outre dans nos prosćlytes un vćritable desir de 

„ pónćtrer dans les secrets de lachimie, et une 

curiosité qui paroisse venir du fond de Fame 5 

de savoir, non pas Jes fausses recettes des char- 

latans , mais les adimirabls opérations de la 

science hermétique, de peur qu’ils ne vieunent 

pena peu a mćpriser um art dontil ne peuvent 

pas tont-i-coup_ conneitre - Fexcellence. Ceci 

apres tout ne doil pas s entendre de cette ma- 

niere , que des qu'un bommeest curieux „autant 

que le sont Ja plupart des alchimistes , il soit 

| aussitól censéayoince qwil faut pour étre agrégé 

aimi nous ; jamais la curiosité ue fut plus vive 

gue dans ceux qui ayant éte prévenus de fax 

principes, donnent dans les opérations d’ung 

l 
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, chymie sophistique ; d’ailleurs > il n’en fut jaś mais de plus incapables et de plus indignes d'entrer dans le sanctaaire de nos vćritćs. 
ART. UX. Le silence » condilion essen= tielle. Pour conclusion , qu'a loutes bonnes qua- lités on joigne an silence iacorruplible , et ćgal A celni qu’Harpoerates savoit si bien garder ; car, si un bomme ne se sait taire et ae parler que quand i] faut, jamaica n?iura le caracttre. d'un véritable et parfait philosophe. 
ARr. X. Maniere de recevoir. Quiconque une fois aura été admis au nombre de nos élus, 

il pourra lui-méme & son tour en recevolr d’au- 
tres, et alors il deviendra leur patron. Qu’il 
garde, dans le choix guwilen doit aire, les regles prócćdenies , et.qu’il ne fasse rien sans que: le 
patron par lequel il avoit été lui-mó'ne agrésé €n Soil averii, et sans qu'il y consenie. 

ART. XL. Formulaire de réception Si donc! quelqu'un, atirć par la répulation que s'ać— 
<querta cette compagnie, souhalioii d y ćire ack Mis, et si, pour cetelfet, il Sattacho't A quel-- 
quun de ceux qu7;] sou pcobnerolien'ćire, celui 
€1 commeucera par observer dihgemmenti les 
moeurs et [esprit de son postulani , et le tiendra 
durant quelque tems en suspens, sans Passurer 
de rien, jusqu'a ce qu'il ait ea des preuves suffi. 
santes de sa capaciić , si ce nest que sa róputa= 
tion fat bien ćtablie, qu on vent aucun lieu de 
douter desa vertu et des autres qaalués qm lui 
sont requises. Kn ce cas. Passo: ie proposera la 
chose 4 celui qui lui avoit l-méme servi de 

_ patron; i] lui exposera nettement, sans deégui- 
sement et sans faveur, ce qu il aura recounu de 
hien et de mal, dans celui qui demande; mais 
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en lui cachant en méme-tems śa personne , 
sa famille, son nom propre , A moins que 
le postulant n’y consenie, et móme il ne 
vienne a le demanderinstamment, instruit gul 
aura ćtć de la défense expresse qu'on a sans cela 
de le nommer dans la socićtć ; car c’es! une des 
Constitutions des plus sages de la compagnie , 
que tous ceux quien seront, non seulement soient 
inconnus aux étrangers, mais qu'ils ne se con- 
no:ssent pas méme entr’eux, d’ou leur est venu 
le nom de philosophes inconnus. Eh effet, s’ils 
en usent de Ja sorte, il arrivera que tous se 
préserveront plus facilement ides embuches et 
des piéges qu'on a coutume de dresser anx véri- 
tables philosophes, et particulrement A ceux 
qui auroient fait Ja pierre, lesquels, sans cette 
précaution,, deviendroient peut-ćire, par Pins- 
tinct du dćmon „ en proie 4 lenrs propres amis, 
et toute la société courroit risque de. se voir 
ruinée en peu de tems ; mais au coniraire ZEŃ 
'prenant ces mesures a quand jl se trouveroit 
parmi elle quelque tralire „ on quelqu’un qui, 
sans qu'il y eat de sa faute, fai assez malheu- 
Teux pour avoir été découyert: comine les autres, 
qui, par prudence sontdemenrés inconnus , ne 
pourront tre dćlćrćs, ni accusés, ils ne pour= 
ront ainsi avoir part au malheur de leur associé, 
et continueront sanscrainte leurs é1udes el leurs 
exercices. Que si aprts ces avis quelqu'un est 
assez imprudent que. de se faire copnoitre, 
qu'il ne sen prenne qu’ lui-méme, Sil Sen 
trouve mal] dans la suite 
ART. XII. Devoirs des patrons, Afin que 

Pancien patron, qui est sollicitć par le patron 
futur de donnerson consentemeni pour Pimma- 

9 
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friculation deson nouveau prosćlyte, ne le fasse 
pas & lalegtre, il doitavparavant faire plutietirs 
questions A | associé qui lui en parle, et meine 
pouc p u qu'il puisse donter de sa sincérité, 
Yobliger par serment de lui promettre de dire 
les choses comme elles sont. Qu’aprés cela on 
propose la chose & Passemblće ; Cest-i-dire, 4 
ceux de ses associés qui lui seront connus, ct 
qu'on suive leurs avis li-dessus. 
ART. Xill. Priojlege des chefs Le chef, 

on le plus ancien d'une colonie, sera dispensć 
de la loi susdite, aussi bien que de plusieurs 
autres choses de la méme nature. $i cependant 
il arrivqit que le nombre des associćs venant 4 
diminuer , on fat obligć de ne plus faire qu'une 
assemblée de-toute la colonie; alors le chef gé- 
néral perdra som privilege, en quoi Fon doit 
sen rapporler & sa propre consuience. Apres 
sa mort aussi personne ne luisuccédera , jusqu’a 
ce que la multitude des assoviés ait obligć de les 
subdiviser en plusieurs assemblées, 
ART. XIV. Reception. ¥ out cela fait, etle 

consentement donné en Jadite forme, le nouveau 
postulant sera recu en la maniere que je vais dire. 

Premitrement, on invoquera les lumiéres de 
FEternel, en faisant celćbrer, A cele intenuon 
mne fonction publique , religieuse etsolenneile, 
en tn endroit consacré, suivant que le lieu ei la 
religion de celui que Pon doit recevoir le per- 
miettent. $i la chose ne se peut faire‘ence tems, 
qu'oq la differe A un autre, selon qu’en ordon~ 
nera celui qui recoit. Knsuite, celui qu’on va 
recevoir promettra de garder inviolablement les 
staiuts susdits , et sur toutes choses, qu'il s'en- 
gage 4 un secretinviolable , de quelque manicre 
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que les choses pnissent tourner , et quelqutévé- 
nement bon ou mauvais quil en puisse arriver. 
De plus , il promettra de conserver la fidć- 

lité aux lois et au souverain , également envers 
ses nouveaux frtres associćs ; jurant d’aimer 
toujours tous ceux qu'il viendra 4 connoitre iels 
‘comme ses propres frtres. Qu’enfin, sils se 
volt jamais en possession de Ja pierre , il s'en- 
gagera meme par serment, si son patron l’exige 
ainsi, ( sur quoi, comme dans toutes leś auLres 
lois dé la rćteption , il faudra avoir égard A la 
qualité et au mćrite de ceux qu’on recevra ) quil 
eh usera selon que le prescrivent les constitutions 
de la compagnie. Apres cela , celui qui lui aura 
servi de patron 4 en recevant ses promesses, lui 
fera les sienues A son tour au nom de toute la 
société et de ses associćs : il Vassura de leur 
amiué, de leur fidtlite , de leur protection , et 
qwils garderont en sa faveur tous les satuls, 
comme il vient de promettre deles garder A leur 
égard ; ce qui ćtant fini, il lui dira tout bas A 
Foreille les mots de ]’ordre , et puis en langage 
des sages , lenom de la magnésie ; c'est-A-dire, 
de la vraie et unique matitre de laquelle se fait 
la pierre des philosophes. 1) sera néanmoins 
plus A propos de luien donner auparavant quel- 
que descriptica énigmatique , afin de Pengager 
adroitement de le déchiftrer de lui-méme;. que 
si] reconnoit gwil désespere d'en venir A boni, 
le patron lai donnera courage , en lui aidant 
peu A pen, maisde telle manicre néapmois que 
ce soit de lni-méme qu'il découvre le mystere. 
ART. XV. Du nom de Passocie. Le nouveau 

frere associé prendra un vom cabalistique , et, 
si faire se peut commodément, tirć par ana- 

Qre 
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gramme de son propre nom , on des noms de 
quelqu’un des anciens plilosophes ; il le décla- 
Tera 4 son patrou , afin qu’il | inscrive au plutót 
dans le catalogue ou journal de societć ; ce qui 
sera fait par quelqu’un des anciens, qui prendra 
soin de le faire savoir, taut au chef général de 
chaque colonie , qua celui dec haque assemblée, 
‘ART. XVI. De Pecrit que le nouveau frére 

doit d son patron. Outre ce mi a ćić dit, sile patron juge qu'il soit expédient, il exigera, pour engager plus ć:rol'ement le nouvel associć, une 
cćdule ćciie de sa main et souscpite de son nom  cabalistique , qui fera foi deda manitre dont les 
\choses se sont passécs . el du serment qu?il a 
fail; réciproquement le nouveau frere associć pourra aussi obliger son patron de lui donner 
pour valvie comme cernficat, son signe el son. 
nom cabalis'ique au bus @un des exeniplaires de 
ces staluls , par lequel il témoignera A tous ceux 
de la compagnie qu'il Pa associé A eux. , 
ART. XVII. Herits nécessaires que le 

nouvel associé doit recepoir. Quandle tems le 
periueitra on donnera la Liberté au nouveau 
fretre de transcrire les prósensstaluts, aussi bien 
que la tableau des signes el cdracittes cabalis= 
tiques , qui servent a Fart » avee sun lnterpre= 
tation, afin que quand, par basard, il se ren- 
contrera avec quelqiun de la compagnie , il 
puisse le reconnof:re et en étre reconnu en se 
faisant les interrogations mutuelles sur 
cation de ces carac eres: nin, i] pourra prendre aussi la liste des noms ca balisiiques des agrógćs, que son pa ron lui cominuuiquera, en luj ca 
ebant leurs noi:s propres, sil les savojt. 
Pour ce qui est de gos autres ćcrits particuliers 
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que le patron pourroit avoir cliez lui, oud sa . 
disposiiion par loutautre moyen, ilsera encore 
obligé de les faire voir, et procurer 4 sou nous | 
veau frere, ou tous & la fois, ou par partie , 
selon quil-le pourra et jugera A propos, -sans 
jamais cependant y méler rien de faux, ou qui 
soitcontraire« notre doctrine; car un philosophe 
p bien dissimuler pour un tems, mais il ne 
mi eśt jatnais permis de tromper. Le patron ne 
sera point tenu de faire ces sories de communi- 
cations , ou plus amplemeni , ou plus vite qu*il 
ne voudra 3 davan tage, al ne pourra méme rien 

communiqaer qu'il wait percu du nonveau frére 
la taxe du tribut imiposć pour entrer A la masse 
commune de Ja compagnie, et guil ne Vait 
d'ailleurs ćprouvć sur tous les poimis, el reconnu 
exact observateur des status, de peur que ce 
nouvel agrégé ne vienne 4 se sćparer du corps 
et découvrir des mysteres qui doivent étre par- 
Uculiers et cachćs. Quand atx lumitres qwun 
chacun aura puisé dailleurs , il lui sera libre 
de le cacher ou d'ca faire part. - 
ART. XViLL. Devoirs d'un nouvel associć, 

Ti resie présentement A exhorier le nouvel associé 
de sappliquer avec soin, soitA la lecture de nos 
livres, et de ceux des autres philosophes ap- 
‘prouvés, ouseul en pacticulier ou en compagnie 
de qnelqa'un ce ses confreres ; soit a meitre lui- 
mćme la main a la pratiqaey sanslaquelle toute 
la spéeulation est incertaine. 

Quil se donne de garde sur-tout de ennui 
quiaccowpagne la longueur da travail, et qu'une 
impauence d’avoir une chose qu'il attend depuis 
si long-tems, ne le prenne point. Il doit se con= ' 
soier sur ce que tous les frtres associćs travaillent 

7) 
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pour Jui, comme lni-méme doit aussi travailler 
pour eux , sans quoi il n’auroit point de part & 
Jeur découverte ; fondé sur ce que le repos et la 
science partaite sonila fin et la récompense du 
travail , conime la gloire Fest des combats quand 
le ciel veut bien nous étre propice; et sur ce 
qu’enfin Ja paresse et la lichetć ne sont suivies 
que d’ignorance et derreur. 
ART. XIX. Anniversaire de la reception. 

‘Tous les ans , & jour pareil de sa rćception , & 
mojus que ] on ne soit convenu d'un jour com- 
mun pour tous , chaque associé, Sil est catho- 
lique romain, offrira A Dieu le saint sacrifice , 
eu action de grace et pour obtenir de | Biernel 
le don de science et de lumitres, Tout chrétien 
en général on tout autre de quelque secie qu'il 
pulsse étre ; fera la méme chose 4 sa maniere : 
que si on s’oublioit pourtant de le faire, on ne 
doit pas en avoir de scrupule; car ce réglement 
n’est que de conseil et non pas de précepte. 
ART. XX. Owon ne se méle pas de-so~ 

phistication. Qu’on s’akstienne de toutes opé- 
rations sophistiques sur les métaux de queiques 
esptces qu’elles puissent étre. Qu’on mai: au- * 
cun commerce avec tous les charlatans et don= 
neurs de recettes; car i] n’y a rien de plus indigne 
d'un philosophe chrétien qui cherche la verité, 
et qui vent aider ses fréres, que de faire pro- 
fession d'un art trompeur. 

ART. XXI. On peut travailler ala chi- 
mie commune. 1] sera permis & ceux qui n’ont 
pomi encore Pexpćrience des choses qui se font 
par le fea, et gin ignorent par-consequent | art 
de distiler , de s’uccuper A faire ces opérations 
sur les ninćraux , les yégétaux ct les animaux, 
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et d?entreprendre méme de purger les métaux , 
puisque Cest une chose qui nous-est quelqnefois 
nécessaire ; mais que jamais on ne se méle de 
les allier les uns aux autresy encore moins de 
se servir de cet alliage: parce que c’est chose 
mauvajse , el que nous défendons principalement 
A nos freres et associćs. 
Aer. XXII. On peut dćtromper celi gui 

sercient dans une mauvaise yore. On pourra 
quelquefois aller dans les laboratoires de la chi- 
wie vulgaire, pourvu gue ceux qui y travaillent 
ne sOlent ‘pas en mauvaise répuiation , comme 
aussi se trouver dans les assemblćes de ces menies 
ges, ‘raisonner avec eux, et si on juge qu ils 
solent dans erreur, s’efforcer de la leur faire 
apercevoir ,au moins pat des argumens hćganis 
hirés de nos écrits; et le tout, sil se peut, par 
un pur esprit de charité, et avec modestie, afin 
qu’il ne se fasse plus de folles dćpenses; mais 
€n ces occasions; qu'on se souvienne de ne pont 
trop parler ; car il suftit d’empécher | aveugle 
de tomber dans le précipice, et de le remettre 
dans le bon chemin ; on n’est pas obligé de lui 
servir de guide dans la suite : loin de cela, ce 
seroit quelquefois mal faire , sur-tout si Pon 
reconnyit que la lumitrede Pesprit lui manque, 
et Sil ne fait pas de cas de la vertu. 
ART. XXI. On peut donner envie ena 

trer dans la société. Que si entre ceux qui sé 
melebt de la chimie , 11 se trouve quelque bon- 

néte homme qui ait de la réputation , qui aime 
la sagesse et Ja probitć, et qui s’attache A la 
science / hermćlique , par curiositć et non par 
avarice, il n*y aura pas de danger de Pentretenir 
des choses qui se pratiquent dans notre société 
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et des moeurs de nos plus illustres associćs 3 
afin que si quelqu'un ćioit appelć du ciel et 
deste’ pour cet emplot, il lm pu: par telle 
Occasion venir en -ensée de se tare des ndires, 
et remplir sa desiinde. Dans ces entreliens, 
cependant »0n ne se dtclarera point associé , 
Jusqua ce qu'on ail reconnu dans cette personne 
les qualitćs dont nous avobs parlé, et qu’on ait 
pris avis et conseniement de son patron ; car 
aatrement ce serolt msyuer de perdre le tire de 
philos phe inconnu; ce quiesicontre nos statuts. 
ART. XXIV. Se pofr de tems en lems. 

Ceux des con'reres qui se counottront, de quel- 
que maniere que ce pulsse dive, e! de queique 
_colonie ou assemblće quails soleut , pourront se 
réunir ensemble, pour conlćrer quand el autant 
de fois qu’ils le trouveron' A propos, dans cer- 
tains jours ei lieux ussignes. LA on s entretiendra 
des choses qui regardemi la société: on y parlera 
des lectures particulicres qu on aura faiies, de 

ses mćditations et opérations, afin, (apprendre 
Jes uns des autres tant en cette maticre qu’en 
toute autre science. Le out sera suivi, autant 
que fure se pourra, d'un repas eu commun, R 
condition que rien ne s’y passera contre la so- 
‘brigié, et que , vivant ensemble , soit dans les 
auberges ou autres lieux, ot ils prendront lears 
banquets, il y laisseront toujonrs une grande 
estime deux et de leur conduite : or , quoique 
ces assem) ices puissent etre Pune grande uulité, 
on q'en impose cepeudant aucune obligation, 
Arr. XXV. S’entretenir par leltres. 1l sera 

aussi pers @avoir commerce par lettres les! 

uns avec les autres, a Ja maniere ordinaire ; 
pouryu que jamais on n’y mette par écrit le 

m
 

r
ż
 
W
E
S
A



s Flamhoyante. 105 
\ 

nom et la nature de la chose essentielle qui doit 
tre cachće. Les associćs ne sonscriront point 
ces lettres autremeni gue par Jeur noms caba= 
bstiques ; pour le dessus il faudra y mettre le - 
meme, et ensuite ajower ube enveloppe sur la= | 
quelle on ćcrira Padresse, en se servautdu nom 
propre de celui A qui Pen écrit. Si Pon craint 
gue ces lettres\soient in lercepićrs „ oh se servira * 
de chiffres, ou de caracteres kićroglypbiques , 
ou de motsallégoriques. Ce commerce de lettres 
peut sćtendre jusqu’a ceux des assucićs qui 
seroient. dans 'les lieux Jes pis. cloignés 
du monde, en se servant pour cela de leurs 
Patro s, jusq'u. ce qu'on ail recu les ćclaircis- 
semens dont on pent avoir besoin , sur les difi- 
culićs qui naissent dans nos recherckes phile- 
sophiques. : 
ART*XXVi. Vaniére de s'entre-corriger. 

Si Von vient A remarquer que quelqu'un des 
associćs ne garde pas ‘es r. glcs que nous venons 
de prescrire 3 ou que ses moeurs ne solent pas 

aussi u reprochables qué nous le soubai ons RI 
preniier as-ocić , el sur-tout son patron, Paver= 
tira avec poodestie etchuritć 3 ei celui qui sera 
ainsi aver , sera obligć d’écou'er ces avis de 
bonne grace et avec beaucoup de dociliié: sul 
n’cn use pas ainsi, il ne faul pas tout d un coup 
lu interdire tout comnierce avec jes autres ; 
mais seulement on le dćnonceruA tous les £ eres 
que | on connoiira de son assemblée ou colenie , 
afin qua Vavenir on soit sur la réserve avec lui, 
et q vor np ait pas Ja méwe Quver'ure qu aupa= 
ravani. [l faut nóanmoins s’y condune avec sa- 
gesse , de peut que venant a s apcrcevoir quon 
le veut bannir, il ne nuiseaux autres. mais que 
jamais on ne lui fasse part de la pierre. 
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ART. XXVIT. Celui qui aura fail Peucre 
en dounera avis. $1 quelqu un des freres est 
assez beureux pour conduire Foeuvre A sa per- 
fection , d’abord il en dónnera avis , non pas de 
la manicre que nous avons prescrit les lettres 
ci-dessts , mais par une lettre sans jour et sans 
date, et s'il se peut, écrire J' une main déguisée 
qwil adressera A ious les chefs et anciens des 
colonies , afin que ceux qui ne pourront voir cet 
associé fortuné, soient excités par Vespérance 

den bonheur semblable,, el unimćs par-la A ne 
pas se dégouter du travail qu'ils auront entre- 
pris. l sera libre A celui qui possćdera ce grand 

* trésor de choisir parnyiiles associćs, tant connus 
cene „ ceux auxquels il youdra faire part 
e ce qu'il a découvert : autrement il se verrait 

obligć de le donver a tous, meme A ceux uux- 
quels la socićlć n'a point encore Iobligation ; 
en quoi il s’exposeroit, ainsi que'toute la com- 
pagrie , A de tres-grands périls. 
Aer. XXVIII. I en fera part & ceux qui 

le oiendront trouver. On obligera-sur-tout cet 
heureńx associé par un décret qu’on gardera 
plus inviolablement que tous les autres, de faire 
part dece qu ilaura trouvé d’abord 4 son propre 
patron, A mois qu'il wen soit indigne , ensuite 
A tous les auires confreres condus ou incounus, 
qui le viehdront trouver, pourvu qu’ils fassent 
connoitre qu'ils ont gardé exactement tous les 
róglemens; qu’ils ant travajllć sans relache ; 
qu ils sont gens secrets, ct incapables de faire 
‘jamais aucun mauvais usage de la grace qu’on 
leur accorderą. En effet, comme il seroit injuste 
que chącun conspirat & Puulité publique, si 
chaque particulier n*en marquoit en tems et 
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lieu sa reconnoissance ; aussi seroit-jl tont-A-fait 
dćraisonnable de; rendre participans d'un si 
grand bonheur, les traitres, les liches, et ceux 
qui craignen: de mettre la main A. Poeuvre 
ART. XXIX. Maniere de faire ceite com= 

munication, La méthode pour communique: 
ce secret, sera Jaissée entitrement a la disposi- 
tion de celui qui Je posstde, de sorte qu'il lui 
sera libre, ou de donner une petite portion de 
la poudre gu'il aura faite, ou d'expliguer clai-> p qu pug 
rement son procédé, ou seulement d’aider par 
ses conscils ceux le ses compaguons gu’i! saura 
travailles a 1. faire. I e plus expédient sera de 
se servir de cetie dernitre méthode ; afin qu’au- 
tant qu'il se po.rra, chacum ne soit redevable 
qua lui-ménié, et A sa propre industrie, d'un 
sigrand (résor, Quand 4 ceux qui, par unesem- 
blabie voie, s’cn trouveroient enrichis , ils n’au- 
ront pas Je pouvoir d’en user de la sorted l’égard 
de leurs autres’coufreres, non pas meme de leur 
propre patron , sils n’en ont du moins demande ' 
Ja permission auparavant A celui de qui ils au- 
ront été instrdiis , car le secret est la moindre 
reconnojssance qu'ils lui doivent, et celui-ci 
meme ne Je permettra pas aiséaien!, mais seu. 
lement A ceux qu’il en trouvera dignes, 
ART. XXX. De Pemploi qui en doit étre 

fait. Enfin, I usage et Eeriploi d'un si prócięux 
irésor doit tre rćglć de la manitre qui snit : 
un tiers sera consacréa l’#iernel A bar de nous 
velles ćglises, A rćparer les anciennes, A faire 
des fondations publiques et autres oenvrcs pies. 
nn autre liers sera disiribuć aux pauvres, aux . 
personnes opprimćes etaux aflligées de quelque 
manitre quelles le soient; enfin, la dernicre 
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partie restera au possesseur. de laquelleil pourra 
faire ses lb raliićs, en aider ses parens el ses 
amis; mais de telle sorte qui] ue contribue 
point A vourtir Jeur ambirion, mais seulement 
autaut qu’il es: nécessaire pour qu'iis glovifient 
le grand Architecte de Funivers, qivils le sere 
vent, et leur patrie, et qu’ils fassent en paix 
leur salut. Qu'on se souvienne gue dans un sou- 
dain changentent de fortune, rarement on suit 
garder de la modération; et_méme que jusque 
dans les auluć nes qu'on fait aux pauvres, si on 
ne les fail que par vanité, Pou peut troaver 
Occasion de se perdre. I 

N. B. hl seroit tres-facile, en rapprochant 
chacun des articles de cette confédération avec 
c2ux qui sont cohicuus aux rćglemens'gćnćraux 
“de la franc-maconnerie , de faire voir la parité 
la plus suivie, et de prouver qu’en effet, comme 
il a été dit, les statuts des macons semblent 
avoir été calqués sur ceux des philosophes , d'oli 
Von eoncluroit avec assez de vraisemblance , 
que Je but physique est peut-étre objet cssen= 
tiel de notre association premiere ; cette vérité 
est une de celles qu'il faut seulement lajsser 
apercevoir au lecieur sans prćjugć; aussi ne 
ferons-nous aucuns efforls pour y donuer du 
erédit , et nous passerons sans interyalle au 
zatćchisme mstructii des philosophes , tel qu'il 
a ¢té annoncć & introduction. 
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Catechisme ou instruction pour le grade 
d'adepte ou apprentif Philosophe su 
blime et inconnu. 

De: Oo: est la premitre étude d'un 
philosophe ? 
R. C'est la recherche des općrations de la 

nature, 
D. Quel est Je terme de la nature? 
R. Dieu , comme il en cst le principe. 
D. D'ot proviennent toutes les choses? 
R. De la seule et unique nature. 
D. En combien de régions la nature est-elle divisće ? i 
R. En quatre principales, 
D. Quelles sont-elles ? ; 
R. Le sec, Fhumide, le chaud > le froid , , qui sont les quatre qualités élémentaires, Pou 

toutes choses dérivent, 
D. £n quoi se change la nature ? 
R. En mile et femelle. 
D. A quoi est-elle comparée ? 
R. Au mercure. 
D. Quelle idée me donnerez-vous de la nature? R. Elle est point visible, quoiqu'elle agisse 

visiblement, car ce Nest qu'un esprit yolatil , qui fait son office dans les Corps, et qui est animé par Vesprit universel, que nous connois- sons en maconnerie vulgaire , ‘sous le respec= 
table embléme de ’ Bioise flamboyante. 
D. Que reprósente-t-elle posilivement? 
R. Le soufile divin, le feu central et uni- versel , qui vivifie tout ce qui existe, 

Tome 2. To 
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D. Quelles qualités doivent avoir les seruta- 
teurs de la nature? 

R. Ils doivent étre tels que la nature elle- 
méme , c’est-d-dire, yrais , simples , patiens et 
constans ; ce sont les caracitres essenticls, qui 
distinguent les bons macons; et lorsque I'on 
inspire dćja ces sentimens aux candidais dans 
Jes premitres initiations , on les prépare d’avance 
A Facquit des qualités nécessaires pour la classe 
philosophique, 

D. Quelle attention doivent-ils avoir ensuite? 
R. Les pbilosophes doivent considćrer exac- 

iement si ce qu'ils se) proposent est selon la 
‘nature, sil est possible et faisable ; car s'ils 
weulent faire quelque chose comme le fait la 
nature, ils doivent la saivre en tout point. 

D. Quelle route faudroit-i} tenir pour opérec 
quelque chose de plus excellent que la nature 
ne Fa fait? 
. R. On doit regarder en quoi et par quoi elle 
saméliore ; et ou trouvera que c'est towours 
avec son setnblable : par exemple, si Pon veut 
éténdre la vertu intrinseque de quelque tnćtal 
plus outre que la nature, il faut alors saisir la 
nature métallique elle-méme, et savoir distin- 
guer Je male et la femelle en, ladite nature. 
D. Ou contient-elle ses <semences ? 
R. Dans les quatre élemens. 
D. Avec quoi le philosophe peut-il produire 
uelque chose? 3 

R. Avec le germe de ladite chosć , qui en est 

T’élixiv, ou ła quintessence beaucoup meilleure, 

et plus utile a Partisie que la nature méme 5 

ainsi , d’abord que le pbilosopbe aura obtenu 

cette sethence ou ce germe, la nature pour le 

seconder sera prćte A faire son deyoir. 
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D. Qu'est-ce que le germe ou la semence de 
chaque chose ? ‘ 

R. C'est la plus accomplie et la plus parfaite 
décoction et digesiion de la chose méme, ou 
plutot c'est le baume du souffre, qui est la nieme 

chose que Phumide radical dans les métaux. 
D. Quiengendre cetle semence ou ce germe ? 
KR. Les quatre ćlómens, par la volontć de 

FiEtre supréme et I' imagination de la natare. 
D. Comment oppérent les quatre élémens ? 
R. Par un monverient infatiga ble et continu ; 

chacun d'euxselon sa qualitć, jetant leur semence 
au centre de la terre, ot elle est recuite et digérée, 
ensuite repoussće au dehors par les lois du mou- 
veinent, Ź 3 

©. Qu’etendent les philosophes par le centre 
de la terre ? 

R. Un certain lieu vide qu’ils concoivent, et 
ou rien ne peut reposer. / 4 

D. Ou lesquatre élémens jettent-ils et repo- 
sent-ils donc leurs qualitćs ou semences? 

R. Dans I'ex-cebtre , ou Ja warge et circon= 
férence du centre, qui, apres quil ena pris 
une due portion, rejetiele surplus au debors , 
Wow se forment lesexeréniens , les scories , Jes 
feux „el méme les pierres de la nature, de ccite 
pierre brutte, embleme du premier état ma- 
connique. 

D. Expliqiez - moi cette doctrine par un 
esemple? > 4 

R. Soit donnée une table bien ubie, et sur 
icelie, en son milieu, diment assis et posć: um 
vase quelconque, remptid’eau ; que dans son 
contour on place ensuite plusieurs choses de di- 
yerses couleurs, enir’autres qu'il y ait particu- 

> IQ.. 
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itrement du sel ; en observant que chacune de 
ces choses soient bien divisées et mises sćparć- 
ment; puis apres , quel'on verse l'eau au milieu, 
on la yerra couler deca et dela: ce petit ruisseau 
Yenant A rencontrer la couleur rouge, prendra 
la teinte rouge; Pautre passant par le sel, con- 
traciera de la salaison; car il est certain que 
Feau ne change point les eux , mais la divere 
sité des lieux change la nature del'eau; de nió:ne 

‘Ta semence, jetóe par les quatre élemens au 
centre de la terre , contracte différentes modifi« 
cations; parce sda par différens lieux, 
rameaux, canaux owconduiis; en sorte que chaque 
chose nait selon Ja diversité des lieux, et la se- 
mence de Ja chose provenant A te! endroit, on 
rencontreroit la terre et Veau pure, il en résule 
tera une chose pure ; ainsi du contraire. 

D. Comment et en quelle facon les élémens 
engendrent-ils cette semence? : 
"R, Pour bien comprendre cette doctrine , il 
faut noter que deux Ćlćmens sont graves et pe- , 
sans, et les deux autres Jégers, deux secs et les 
deux humides, toutefois lan extrémement sce 
et l'autre extreémement humide, eteh outre sont 
masculin et féminin : or, chacun d’eux est tres- 
łn produire choses semblables & soi ene 
sa sphere ; ces quatre él’mens ne teposent ja> 

„ mais , mais ils agissent continuellement Fun et 
“Vautre, et chacun pousse de soi et par soi ce 
gu'il a de plas subtil; ils ont leur rendez-vous 
général au centre, et dans cé centre méme de * 
VArchée, ce serviteur de la nature, of venant 
By méler leurs semenccs, ils les agitent et les 
jettent ensuite au dehors. On pourra voir ce 
procédé de la nature, et le conuotire beaucoup 

7 

A
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suivent celui-ci. 
D. Quelle est la vraie et premiere matitre 

des mćtanx ? 
" R. La premiere matitre proprement dite est 

de double essence , on double par elle-méme 5 
néanmoins l’une sans le conćours de V’autre ne 
erce point un metal ; la premitreetla principale 
est une humidité de Fair mélée avec un air chaud, 
en forme d'une eau grasse, adhćrente A chaque 
chose, pour pure ou impure qu'elle soit 

D. Comment les pbilosopbes ont-ils nommé- 
ectte hamidiić ? 

R. Mercure. 
D. Par qui est-il gouveruć ? 
R. Par les rayons du soleil et de la lune. 
D. Quelle est la seconde malitsie ? 
R. C'est la chaleur de la terre, c’est-d-dire une 

chaleur stche que Jes philosophes appellent 
soufre. 
D. Tout le corps de la matiżre se converiit- 

il en semence ? : 
R. Non, mais senlement la huit-centitme 

partie qui repose au centre du méme corps, 
ainsi que Yon peut le voir dans exemple d’un 
grain de froment. 

D. De quoi seri le corps de la matitre , rela. 
tivement A la semence ? : 

R. Pour Ja présesver de toute excessive cha- 
leur, froideur, humidité ou sécheresse > et gć- 
néralement toute’ mtempérie nnisible , contre 
lesquelles la matitye lui sert d’enveloppe. 

1). Lartiste qui prétendroit réduire tout le 
corps de la matiere en semence „ en supposant 
qu'il póty rćussir , y trouverojt-i] en effet quel- 
guayantage ? : TOs 

plus distinctement dans les grades sublimes qui 
= 

/ 
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R. Aucun, au coniraireson travail alors de- 
viendroit absolumeni inulile, parce que |?on 
ne peut rien faire de bien, sitót que Voms’écarte 
du procćdć de la nature. 
D. Que faut-il done qu'il fasse? 
R. Ui faat qu'il dégage la matitre de toutes 

ses impurelćs : car il ny a point de mćtal , si 
pur qu'il soit, qui malt ses impuretćs, Fun 
toutefois plus ou moins que l'autre. 

D, Comment figurons-nous dans la macon- 
nerie la nécessité absolue et preparatoire de 
cette dćpuration ou purification ? 

R. Lors de la prerńiere initiation du candidat 
au grade @apprentif, quand on le dépouille de 
tous métaux et minéraux, et que d'une lacon 
décente on lui Ole une partie de ses vélemens 5 
ce qui est analogue aux superfuitćs, suriaces 
ou scories, dont il faut dépouiller la matitre. 
pour trouver la semence. 

D. A quoi le philosophe doit-il faire le plus 
Wattention ? : 
R. Au point de Ja nature, et ce point il ne 

doit pas le chercher dans les mćtaux vulgaires,' 
parce qwćiant deja sortis des mains de la for- 
matrice , il n'est plus en eux. 
D. Quelle en:est la raison prócise ? 
R. C'est parce que les métaux du vulgaire , 

principalement Por , sont absolument morts ; 
au-lieu que les nótres au contraire sont abso- 
lument vils, et ont esprit. 
D. Quelle est la vie des métaux ? 
R. Elle n’est autre chose que le feu , lors- 

qu'ils sont encore couchćs dans Jeurs mines. 
D. Quelle est leur mort ? 
R. Leur mort et lear vie sont un méme 
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principe, puisqu’sts nieutent également par le 
ieu ; mais. un feu de fusion. "A 

D. De quelle iacon les métaux sont-ils en- 
gendrćs dans Jes entrailles de la terre? za 

R. Aprts que les quatre élémens ont produit 
Jeur force ou Jeur vertu dans le centre de la 
terre , et quils y ont déposé leur semence ; 
Parchće de la naiure , en les distillant, les 
sublimise 4 la superficie par la chaleur et Tac 
lion dun mouvement perpóluel. 

D. Le vent, en se distillant par les pores 
de la terre , en quoi se résout-il ? : 

R. 1] se résoui en cau , dans laquelle naissent 
toutes choses, ct ce n'est plus alors qu’ane va- 
peur humide, de laquelle vapeur se forme en- 
suite le principe principić de chaque chose, et 

" qin sert.de premitre mati¢re aux philosophes. 
D,, Quel est done ce principe principić , sev= 

vant de premitre mature dix enfans de la 
science dans oeuvre philosophique ? 

R. Ce sera cette méme mantre, laquelle 
aussitót qwelle'est concue, ne peut absolument 
pius changer de forme. 

D. Saturne, Jupiter, Mars, Wénus , le 
soleil , la lune, etc. ont-ils chacun des semences 
diftérentes-? 
(R. Is ont tous une méme semence ; mais le 

lieu de leur naissancea ćtć la cause de cetie dik 
ference , encore bien que la nature ait bien 
plutót achevć son oeuvre en la procrćation de 
Fargent qu’en celle de Por, ‘ainsi des autres. 

1). Commentse forme For dans les entrailics 
de la terre ? 

R. Quand cette vapeur que nous ayons dit, 
est sublimisée au centre de la terre, et qu'elle 
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passe dans des Jieux chauds et purs, et ol une 
cerlaine graisse de soufre adh<re aux parvis, 
alors cetle yapeur que les philosophes ont ap- 
\pelée Jeur mercure, s'accommode et se joint 4 
cette graisse , quelle sublimise aprts avec sor 5 
et de ce mélange résulte une certaine onctuosité, 
qui, laissant ce nom de vapeur, prend alors 
celui de gvaisse , et venant ensuite & se subli- 
miser en d”autres lienx , qui ont été nettoyés 
par la vapeur précédente , eLauxquels la terre 
est plus subtile , pure et hamide, elle remplit 
les pores de cette terre, se joint delle , et cest 
alors ce qui produit Por. 

D. Comment s'engendre Saturne? 
R. Quand cette onetuosité, ou graisse , par= 

vient A des lieux totalement impurs et froids. 
D. Comment cettę dźfinition se trouve-elle. 

au noviciat? 
R. Par Pexpłication du mot prefane, qui 

supplée an nom de Saturne, mais que nous 
appliquons effectiveraent A tout ce qui réside en 
lieu impuret froid , ce qui esi marqué par I allć- 
gorie du monde, du sitcle et de sesimperfections. 
D. Comment désignons-nous Poeuvyreet Por? 
R. Par V image d’un chef-doeuvre darchitec- 

ture, dont au dćlail nous peignous la magnifi- 
cence toute éclatante d'or et de métaux precicux. 
D. Comment s’engendre Vénus? 
R. Elle s’engendre alors que la terre est 

pure, mais mélée de'soufre impur. 
D. Quel pouvoir a cette vapeur an cenire 

de la terre ? 
ii. De sublimiser toujours, par son conunuel 

progres , tout ce qui est cru et impur „ altirans 
successivement avec soi ce qui esi pur. > 
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D. Quelle est la semence de la premiere ma- 
titre de tonie chose ? 

R. La premitre matitre des choses; Cest-1- dire la matitre des principes prinapians, nait 
par la naturę sans le secours d aucune semence , cest-A-dire , quela nature recoit Ja waticre des élémens, de laquelle elle engendre ensuite fa 
semence, 

D. Quel est done , absolument parlant , la 
semience des choses ? ć 

R. La semence en un corps n’est autre qu’un 
air congelé, ou une vapeur humide, laquelle 
si elle n’est résoute par une vapeur chaude, 
devient tout-A-fait inutile, 3 

D. Comment la génération de la semence se 
renferme-t-elle dans le régne métallique ? 

R. Par Tartifice de Parchée, les quatre é]é- 
mens , en la premitre génération de la nature, 
distillent au'centre de la terre une vapeur d'eau 
pondórense, qui est la semence des mólaux = 
et sappelle mercure, non A cause de son es- 
sence, mais & cause de sa fluiditć et facile 
adhćrence A chaque chose. 

Dy Pourquoi ceite vapeur est-elle conparée 
au soufre ? ż 

R. A canse de sa chaleur interme. 
D. Que devient la semence apres la congć- 

Tation ? ‘ 
R. Elle devient Phuinide radical de la matitre. 
D. De quel mercure doit-on entendre que 

les mćtaux sont composés ? i 
R. Cela sentend absolument du mercure des 

philosophes, et aucunemeit du mercurecominun 
ou vulgaire, qui ne peut étre une semence > ayant 
lui-méme en soi sa semence comme les autres 
métaux, 
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D. Que faut-il donc prendre prócisćmeni 
pour le sujet de notre matitre ? 4 

R. Ondou prendre la semence seule ou grain 
fixe , et non pas le corps cntier, qui est disiin- 
gué en „móle vif, Cest-4-dire soufre , et femelle 
vive, Cest-d-dire mercure. 

R. On doit les conjoindre ensemble , afin 
quils puissent former un germe, d’ot ensuile 
als arvivent A proeréer un fruit de leur nature. 

D. Qu’entend done faire l’artiste dans cette 
opération ? 

R. L’artiste n’entend ‘aire aucune chose, sinon 
de sćparer ce qui est snbtil de ce qui est ćpais. 

D, A quoi se réduit consćquemment toute 
Ja combinaison philosophique? ; 

R. Elle se róduit R faire de un deux, et de 
deux un, et rien de plus. \ 

1). Y a-til dans la maconnerie quelque ana- 
logie qui indique cette opération ? 

R. Elle est suffisamment sensible A tout es- 
prit qui voudra rćfićchir, en sarretant au' 
nombre myslérieux de trois , sur lequel roule 
esentiellement toute la science macounique. 

1). Ou se trouve la semeuce et la vie des 
mótaux et minéraux ? Ę 

R. La semence des minćraux esl proprement 

Teau quise trouyeau centre et au coeurclu minéral. 
D. Comment la nature opere-t-elie par le 

secours de [art ? Ś ć 
i. Toute semence , quelle quelle soit, cst 

de nulle valeur, si par Part ou par la nature 

elle nest mise en une matrice convenable „: ou 

elle recoil sa vie en faisant pourrirle genme, et 

causant la congélation du point par ou grain fixe. 
D. Comment la semence est-elle nourrie et 

conservée ? 
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R. Par la chaleur de son corps. 
D. Quefaitdone artiste dans lertgneminćral? 
R. 1] achtve ce que la nature ne peut finir, a 

cause de la eradiić de Pair, qui par sa violence 
a rempli les pores de chaque corps, non dans 
les entrailles de la terre, mais dans la superficie. 

D. Quelle correspondance ont les ‘métaux 
entr’eux ? 
R. Pour bien entendre cette correspondance,- 

il faut considćrer la position des planttes, et 
faire attention que Salurne est le plus haut de 
tous, auquel succéde Jupiler, ae Mars, le 
soleil, Vénus, Mercure, et enfin la June. EL 
faut observer que les verius des planttes ne 
monient pas ; mais qu'elles descendent, et Fex- 
pćrience nous apprend que Mars se convertit 
facilement en Vénus , et non pas Vénus en 
Mars , comme étant plus basse d'une sphtre: 
ainsi Jupiter se transmue ajsćnient en Mercure, 
parce que Jupiter est plus haut que Mercure ; 
celui-la est le second apres le firmament; celui- 
crest le second au-dessus de la terre > et Saturne 
le plus haut; la June la plus basse; le soleil se 
anćle avec tous ; mais il n*est jamais amćliorć 
par lesinićrieurs. On voit clairement quwily a 
une grande correspondance entre Salurne et la 
lune, au milieu desquels est le “soleil; mais A 
tous ces changemens, le philosophe doit tacher 
d'administrer le soleil. 
D. Quand les plilosophes parlent de For ou 

de argent, d'oh ils extraient leur, matiere Ą 
entendent-ils parler de For ou de Pargent vul- 
gaire? 

R. Non, parce que Jor et argent vulgaire 
sontmorts, tandis que ceux des plilosopbes 
sont pleins de vie. : 

%
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D. Quel estl*objet de la recherche des ma- 
cońs ? * 

„ R. Gest la connoissance de Fart de perfec- 
tionner ce que la nature a laissć imparfait dans 
le genre humain, et d’arriver au trésor de la 
vraie morale. ; 
D. Quel'esi objet de la recherche des phi- 

losophbes ? 
R. C'est la connojssance de art de perfec- 

tionner ce que la nature a laissć imparfajt dans 
le genre minéral, et d’arriver au trésor de la 
pierre philosophale. 

D. Quest-ce que cette pierre ? 5 
R. La pierre phiłosophale n’est autre chose 

que Phumide radica] des élémens parfaitement 
purifićs et amenćs A une souveraine fixiić, ce 

qui fait quelle optre de si grandes choses pour 
da santé, la vie, résidant uniquement dans 
Vbumide radical. 
D. En quoi consiste le secret de faire cet 

admirable oeuvre ? 
R. Cé secret consiste & savoir tirer de puis- 

sance en acte le chaud innć, ou le feu de nature 
renfermé dans le centre de Fhumide radical. 

D. Quelles sont les prócautions qwil faut 
prendre pour ne pas manquer l'oeuvre? | 

A. I] faut avoir grand soin d”Óler les exctć- 
mens A la matitre, et ne songer qua avoir le 
noyan 4 ou le centre qui renferme de toute la 
vertu du miste. 

D. Pourquoi cette médecine guérit elle toutes 
sortes de maux ? 

R. Cettemédecine a la veriu de guévir toutes 
sories de manx , non pas 4 raison de ses diffé- 
rentes qualilés, mais en tani seulement qu’elle 



Flamboyante. 121 

fortifie puissamment la chaleur naturelle, la- 
quelle elle excite doucement; au-lien que les 
antres remtdes Pirtitent par un monyement trop 
violent. 
D. Comment me pronvercz-yois la vćritć de. ; 

Part a Pégard de Ja teinture ? ć 
R. Cette vćriić est fondée premitrement sur 

ce que la poudre physique ćtant faitede la méme 
niamitre dont sont formés les métaux, A savoir, 
Pargent vif, elle a la facultć de se móler avce 
eux dans la fusion, une nature embrassant aisć- 
ment whe autre nature qui lui est semblable ; 
secondement, sur ce que les métaux imparfajts 
n’étant tels, que parce que leurargentvif, mar 
el cuit, et proprement un pur feu, leur. peut 
aisément communiquer lamaturité, „gtlestrans=* 
muet en sa nature, aprts'avoir fait attraction 
de leur hamide cra ; cest-a-dire de leu argent 
vif, qui est la seule substance qui se transmue, 
le reste n’étant que des scories et des excrémens 
qui sont rejelćs dans Ja projection. s 
D. Quelle route ‘doit suivre le’ hilosophe 

pour paryenir A ła connoissance et A keszaaóm 
de Yoeuvre physique ? 
R. La mienie route que le grand Arebitecte 

de Punivers employa 4 la création du monde 5 
en obseryant coniment le'chaos fut débrouillé, 
D. Quelle étoit la malitre du chaos? 
R. Ce ne pouvoit Etre autre chose qu’une va. 

eur humide , parce gu'il n’y a que Peau entre 
es substances cróćes, qui se termine par un 
terme ćtranger, ct qui soit un vćritable sujet 
pour recevoir-Jes formes. 

D. Donnez-moi un exeniple de ce que yous’ 
yenez de dire? 

Lome 2 . IZ 
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R. Cetezemple pent se prendre des produc. 
tions particulieres des mixte, dont les semeuces 
commencent toujours par se résoudre en une 
cectaine humeur, qui est le chaos particulier , 
duquel ensuite se ure comme par irradiation 
toute Ja forme de Ja plante. D’ailleurs, il fuut 
observer que l’é¢riture ne fail mention en aucun 
endroit, que de Peau pour sujet matéviel,\ sur 
lequel Vesprit de Dieu ćtoit portć, et la lunitre 
pour forme universelle, — * 

D. Quel avantage le philosophe peuteil tirer * 
de cette réflexion, et que doit-il particuliere- 
ment retuarquer dans la maniere dont Pitre 
supróme créa le nionde ? 

R. tYabord, il observera la matitre dont le , 
monde a été ercé, il verra que de cette masse 
Coninse; le sónyćrain artiste commenca par faire 
Vextraction de la lumitre, qui dans le meme 
instant dissipa leś tćnebres qui couvroicnt Ja 
surface de la terre, pour servir de forme uni- 
verselle a fa matiere. Il consevra ensuite lacile- 
mient que dans la génération de tous les mixtes, 
il se fait une esptce d irradiation , et uve sćpa- 
ration de la lumiere d’avec les tćncbres , en 
quoi la nature est perpétuelleiment unitatrice de 
son créatenr. Le philosophe comprendra pareil- 
lement comme pac aciion de ceite lumicre se fit 
Pétendue, ou autrement le frmanrentséparatear 
des eaux d'avec Jes eaux : ‘le ciel fut ensuiie orndé 
de corps lumineux ; mais les choses supćrieures 
étant trop dloignées des inićrieures, il fut besoin 
de créer la June, comme flambeau intermé- 

diaive entre le haut et le bas, Jaquelle apres 
ayoir’recu les iniluences cćlestes, les commu- 
niquant & la terre; le Créateur’ rassemblant 
cnsuile les eanx, fit apparoir le sec, ż 

‘ 
N 
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D. Combien y a-t-il-de cienx? 
R. ll n’y eh a propremeut quan , A savoir, 

le firmament s¢parateur des eaux d avec les eax: 
-cependant, ou en admet trois. Le premier , qui 
esl. depais ie dessus des nues, ou les eaux rarć- 
fices s’arrétent , et relombeni jusqu’aux éloiles 
fixes , et dans ¢el espace sont les planctes et les 
€toiles errantes. Le second, qui est le lieu 
mićme des éioiles fixes. Le troisitme , qui est 
le lien des eaux sur-célestes. 

D. Pourquoi la raréfraction des eaux se ter= 
mine-t-elle au premier ciel, et ne monte-t-elle 
pas au-dela ? 

Kt. Parce que la nature des Unoses rarćfićes 
est de s'ćlever toujours en baut, et parce que 
Dieu, dans ses lois ćternelles, a ussignć 4 
chaque chose sa propre sphere. 

D. Pourquoi chaque corps cćlesie tourne-t-il 
inyvariabienient counue auiour d’up axe sans 
décliner ? 
K. Cela ne vient que du premier mouvement 

qui luia ć:ć imprimć, de meme qu'une masse 
pesanie mise en balan, et aitachée i un siniple 
Bl , tournercić toujours également, si le mou- 
Jenient ctolt toujotrs. ćgal. 

D. Pourquoi les eaux supérieures ne mouil- 
lent-elies point? : 

R. A cause de leur exirenie ré’raction 3 C'est 
ainsi qu’un savant chimisie pent tirer plus 
Pavaniage de lą ‘science de la rófracnon, que 
toul autre. : 
D. De quelle manicre-est composé le firma- 

ment, ou l’éteidue ? i 
K. Le frnanient est proprement Fair, dont 

Ja nature est beaucoup plus conycnable A la 
łumitre que Veau. i 
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D. Apres avoir séparé les eaux du sec et dela 
terre , que fit le Créateur pour douner lieu aux 
gónćrations ? > RP : 

R. II crća une lumiere particulivve destinée 
A cet office , laquelle il placa dans le feu ceh- 
tral, et tempéra ce feu par Phinnidité de Peau 
et la froideur de la terre , afin de rćprimer son 
action 5 el que sa chaleur fat plus convenable 
au dessein de son auteur. > 

D. Quel est Faction de te” feu central ? 
R. Il agit continuellement sur la matitre 

humide qui lui est la plus voisine, dont il fait 
élever une vapeur, qui est le mercure de la na- 
ture, et de la premiere matitre des trois regnes. 

D. Comment se forme ensuite le soulre de 
la nature ? 
R. Par la double action ou plutót réaction de 

ee feu central, sur la vapeur mercirielle. 
D. Comment se fait le sel marin ? 
R. 1l se forme par laction de ce méme feu : 

sur Vhamidité aqueuse ; Jorsque ?bumidité ać- 
riepne qui y est rénfermée vient A sexhaler. 

- D. Que doit faire un philosophe vraiment 
sage, lorsqu’une fois il a bien compris le fon- 
dement et ordre qu’observa le grand Archi- 
tecte de univers, pour la construction de tout 
ce qui existe dans la nature ? 

R. LI doit €tre, autant qu'il se peut, un co- 
piste fidcle de son créateur; dans son cenvre 
physique, il doit faire-son chaos tel qu’il fut 
effectivement ; séparer la lumitre des ténebres ; 
former son firmament séparaienr des eaux d’avec 
les eaux, el accomplir enfin parfaitement, en 
suivant la marche indiquée, tout Pouvrage de 
Ja création. ne 
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D. Avec quoi fait-on cette grande et sublime 
općration ? ; 

R. Avec un seul corpuscule ou petit corps, 
qui ne contient , pour ainsi‘ dire, que feces’, 
saletés, abominations, duquel on extrait une 
‘certaine humiditć ténébreuse et mercurielle ; 
qui comprend en soi tout ce qui est nécessaire 
au philosophe, parce qu’il nę cherche en effet 
que le vrai mercure. 
D. De quel mercure dojt-il donc se servir 

pour Poeuyre? 
R. D'un mercure qui ne se’ trouve point tel 

sur la terre, mais qul est extrait des corps , et 
nullement du mercure vulgaire , commie ia 
été dit. 
D. Pourquoi ce dernier n'est-il pas le plus 

propre & notre ocnyre ? Z 
K. Parce que le sage artiste doit faire atten- 

tion que le mercute vulgaire ne content pasen 
soi Ja quanuité’suffisante de soufre, et gue par- 
couséquent il doit travailier sur un corps crćć 
par la nature, dans Jequel elle-méme aura joint 
ensemble Je souire et le mercure , lesquels Far: 
tisie doit sćparer. 
D. Que doit-il faire ensuite? 
R. Les purifier et les rejoindre derechef. 
D. Comment appelez-vous ce cocps=l4 ? 

- Pierre brute, ou chaos, ou iiliaste, ou 
hylć. 

D. Est-ce la mćnie pierre brute dont le sym- 
bole caractérise nos premiers grades? 

R. Qui, cest la meme que les micon$ tra- 
yaillent A dégrossir, et dont ils cherchent A Óter 
les superfluiiés: cette pierre brute est, ponr ainsi 
dire, une portion de ce premier chaos, on masse 

Ilu: 

Z
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‘confuse conhue , mais móprisće dun chacun. 
D. Paisque vous me dites que le mercure est 

la senle chose que le philosophe doit conuoitre, 
pour ne s’y pas théprendre , donnez-m’en une 
description circonstanciće ? 

R. Notre mercare, eu ćgard A sa nature, est 
donble, fixe et volatil ; eu ćgard 4 son mouve- 
ment, jl est double aussi, puisqu'il a un mou= 
yement d’ascension et un de descension : par 
celui de descension , c’est Pinfluence des planies 
par laquelle il réveille le feu de la nature assoupi, 
et c esi son premier office avant sa congélation = 
par le mouveiment d'ascension, il s’éleve pour 
se purifier; et.comine c'est aprtssa congćlatiou, 
1] est considćrć alors comme Phumide rad:cał 
des choses, lequel sous de viles stories ne laisse 
pas de conserver la noblesse de sa prennire 
origine. ; 

D. Combien compte-t-on d’humides dans 
chaque composé? Z z 

R. Uy en a trois: to. Velementaire, qui 
n'est proprement que le yase des autres ćlóniens ; 
a°. le radical, qui est propremeut Ihuile, ou 
le beaume dans leguel réside toute la vertu du 
sujet; 3° Valimentaire, est le véritable dis- 
solvant de la nature, excitantle feu interne , as- 
soupi, causant par som bumidité la corruption 
evlg noirceur,eteniretenantetalimentantlecujet. 
b. Combien les philosophes ont-ils de sortes 

de mercure ? | 
R. Le mercure des philosophes se peut con- 

sidćrer sous quatre ćgards; au premier, on. 
Vappelle le mercure des corps, c'est précisé- 
ment la semence cachće: au secoud , le mercure 
śle la nalure ; c'est Ja bain ou le vase des pli- 

x 
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Josophes , autrement'dit Phumide radical; au 
troisieme, le mercure des philosophes , parce 
quwil se trouve dans leur boutique et dans Jeur 
minitre; c’estla sphere de Saturne; C'est leur 
Diane : c'est le vrai sel des méiaux, aprts lequel, 
lorsqu’on Va acquis, commence seulement le 
véritable ceuvre philosophique : au quatritme 
égard , on Vappelle le mercure commun non 

„ pas celui du vulgaire , mais celui qui est le vé-/ 
ritable air des plulosophes , la vériiable moyenne 
substance de Feau, le vrai feu secret et caché , 
nomme€ le few commun, a cause quil est com- 
mun a toutes Jes minitres', qu’en lui consiste 
la substance des mćlaux , et que Cest de lui 
qwils tirent leur quantitéet qualité. 

D. Pourquoi les macons ont-ils les nombres 
inpaits, et nommćment le septénaire en yéne- 
ration? A 

R. Parce que la nature, qui se plait dans ses 
propres nombres , est satisfaite du nombre mys- 
térieux de sept, sur-tout dans les choses subal-- 
ternes, ou qui dépendent du globe lunaire ; la 
June vous faisant voir sensiblement un nombre 
infini d'altćratiops et de vicissitudes dans ce 
nombre sepićnaire. : 
D. Combien @opérations y a-t-il dans notre, 

oeuvre ? 
K. Ilny en a qu’une seule, qui se réduit A 

la sublimation , qui nest autre chose, selon 
Geber , que Pelóvation de la chose suche, par 
le moyen du feu, avec adhérence & son propre 
vase. i 

D. Quelle precaution= doit-on prendre en 
lisant les philosophes hermétiques ? 

RB. 11 faut sur-tout avo grand soin de ne 
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pas prendre ee qu'ils disent A ce sujet au pied 
de la lettre, et suiyaut le son des mots: Car 
ła lettre tue ei Vesprit vivifie. i 
D. Quel livre doit-on lire pour parvenir A la 

connoissance de notre science ? 3 
"R. Entre les anciens, il faut lire particulit- 

‘rement tous les ouvrages d’Hermes, ensuite 
un certain livre intitulé: Le passage de la mer 
Rouge , et un) autre appelé V_Abord de la 
zerre promise. Parmi les anciens , il faut lire 
sur-tout Paracelse , et enu'autre son Sentier 
ehimigue on Manuel de Paracelse , qui con- 
tient tous les mysttres de la physique démons- 
trative, et de la plus secréie cabale. Ce livre 
manuscrit, prócieux et original , ne se trouve 
que dans la bibliothtqóe du Vatican ; mais 
Sendivogius aeu le bonheur Glen tirer une copie, 
qui a servi A éclairer quelqu’un de sages de 
notre ordre. 20.11 faut hve Raymond Lulle, et 
sur-tout son Made mecum , son dialogue, ap- 
pelé Lignum vite, son testament et son codi- 
cile ; mais on sera en garde conire ces deux 
derniers ouvrages, parce qu’ainst que ceux de 
Geber, ils sont remplis de fausses receties, de 
fictions inuliles, et d’erreurs sans nombres, ainsi 
que les ouyrages d'A rnaud de Villeneuve ; leur 
but en cela ayant, ¢1é suivant toute apparence , 
de déguiser davantage la vérité aux ignoraus, 
3°. Le Turba philosophorum , qui nest qu’un 
ramas d’anciens auteurs, content ine partie 
assez bonne, quoiqu’il y ait beaucoup de choses 
sans valeur. 4°. Entre les auteurs du moyen 
age, on doit estimer Zacharie, Trevisan , 
Roger Bacon, et un certain anonyme. dont 
le livre a pour titro Des Philosophes. Pavini 
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les auteurs modernes, on doit faire cas de Jean Fabre , francais de nation , et de Despagnet, on Fauteur de Ja Physique restituse > quoiqu’a dire vrai, il ait mélé dans son livre quelques 
faux próceptes, el des sentimens errónćs, 

D. Quand un philosophe peut-il fisquer d'en- treprendre |?oeuvre ? ż0j 
K. Lorsqu'il saura par théorie tiret un corps 

dissont par le moyen d'un esprit cru, un esprit digeste , lequel il faudra deruchef rejoindre & Vhuile vitale. : 
D. Expliquez-moi cette théorie plus claire= 

ment? ' : 
R. Pour’ rendre Ja chose plus sensible, en voicr le procédé : ce sera lorsque le philosophe 

saura, par le moyen d’un menstrue végétable 
uni et minéral , dissqudre un troisitme essen tiel , avec lesquels réunis if fut Javer la terre, 
et ’exalter ensuiteen quintessence ććleste , pour 
en composer leur foudre sulfurenx , lequel „dans un instant, pćntlre les corps , et dćltnii leurs excrćniehs. ‘ 

D. Comment donnons-vous dans nos élémens maconniques ,*les rudimens de celle quinies= 
sence cćleste ? 

R. Par le synibole de PEtoile flamboyanie, que nous disous feu central et vivificateur: 
D. Ceux qui prétendent se servir d'or vul- $aire pour la semence, et du mercure vulgaire pour le dissolvaut, ou peur la terre, dans la- quelle il doit tre semć , ont-ils'une pariaite connoissance de la nature ? 
R. Non vraiment, parce gueni Fun nil’auire n’ont en eux agent externe’: Por, pour en avoir été dépouilié par la décoction „ et le mers fare pour n’en avoir jamais eu. 
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D.-Fv cherchant cette semence aurifique 
ailleurs que dans For méme, ue risque-t-on pas 
de produire une espece de monsire , paisqu il 
parott que Pon sécarte de la nature? 

R. Il est sans aucun doute que dans For est 
conienue la semence aurifique, et méme plus 
parfatiement qu'en aucun autre corps: mais cela 
ne nous oblige pas & nous servirde Por vulgaire, 
car Celle semence se trouve pareillemenl en 
chacun des autres mólaux ; et ce n’esi autre 
que ce grain fixe, que la nature a introduit en 
la premiere congélation du mercare, tous les 
mótaux ayant une méme origine et uve matitre 
commune, ainsi que le convoitront parfaitement 
au grade suivant ceux qui se rendront dignes 
dele receyoir par leur application et une étude 
assidue. 
D. Que sensuit-il de cette doctrine? 
R. Elle nous enseigne que , quorque la se~ 

mence soit plus ‘partaite dans For „ toutefvis 
elle se peut extraire bien plus aisément dun 
autre corps que de Por méme: la raison en est 
que les autres corps sont.bien. plus “ouverts 5 
cest-A-dire , moms digérés, et Jeur humidilć 
moins terminće. Pa 
D, bDonnez-moi un exemple pris dans la 

nature? = $ 4 
R. Lor vulgaire resserobleA ua fruit, lequel 

parvenu A une parfaite maturi!ć a ćlć spare de 
Varbre; et quoiquil y ait en lui une semence 

tres-parfaite et trcs-digeste , néanmoins si quel- 
wun, pour le multipher , le mettoit en verre, 

il fandroit beaucoup de tems, de peine, de 

soins , pour le conduire jusqu’a la vegetation ; 

mais si, au-lieu de cela, on prenovt une greire 
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ov une racine'du méme arbre, et qu'on la mit 
en terre, on la verroit en pew de tems. et sans 
peine, vćgćler ct rapporter beaucoup de [ruiis. 

D. Est-il nécessaire A un amateur de cetie 
science de connoitre la fornialica des mólaux 
dans les entraiiles de la terre, pour parvenir 2 
former son oehvre? 5 > 

R. Cette connoissance est tellement néces- 
saire , que sil, avant-tout autre éinde, on ne 
sy appliguoit pas, et l'on ne cherehoit pas a 
imiter la nature en tout point, jamais. on ne 
pourroit arriyer A rien faire de bón. , 
_D. Comment la nature forme-t-elle done les | 
mótaux dans Jes entrailles de la tetre , et de 
quoi les conspose-t-elle ? 

R. La nature Jes compose tous de soufre etde 
mercure, et les jorme-par leur double vapeur, 
D. Qu’entendez-yous par cette double va- 

peur, el comment par: cette double yapeur les 
métaux peuvent-ils étre formés? 
R. Pour bien entendre cette réponse , il faut 

savoir d'aliord que la yapeur mercurielle unie & 
la yapeur sulitreuse, en ub lien cayerneux ob 
“se trouve une eau salće qui leur sert de matrice, 
il se forme premiéremeni le vitriol de nature ; 
secondement, de ce vitrio] de nature, par la 
commotion des lémeus , sćltve une Nouyelle 
vapeur, qui West nimercurielle, ni sulfureuse ; 
mais qui tient des deux natures; laquelle arri- 
vant en des lieux ott adhere Ja graisse du soufre, 
s'unit en elle, et de leur union se fornie une 
substance glutineuse , ou masse informe, csuc 
laquelle la vapeur rćpandue en ces litux caver- 
neux , agissant par le moyen du soufre qu'elje 
contient en elle, ilen résuiie des mćjaux par= 
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faits „si le lien el Ja vapeur sont purs; et impar- 
faits si an contraire le lieu et la vapeur sont Jmpurs 5 ils sont dits imparfaits ounon parfaits, 
pour navoir pas recu leur entitre perfection 
par la coction. pod 8 

D. Que contient en soi cette vapeur? 
R. Elle contient un esprit de lamiere et de 

feu de la nature des corps cćlestes, lequel doit 
€lre proprement considéré comme la forme de 
univers. , 
D. Que représente cette vapeur ? 
R. Cette yapeur ainsi imprégnée de Tesprit 

universel , qui n’est autre que la véritable Etoile 
flamboyante, représente assez bien le premier 
chaos , dans lequel se trouvoit enfermé tout ce 
qui loit nécessaire A la erćalioń , cest-d-dire ‘ 
la matitre et la forme universelle, 

D. Ne peut-on'pas non plus employer Iat- 
gent vif vulgaire dans ce. procédé ? : 

- Non, parce que, comme il a deja été dit, 
Pargent vif vulgaise n’a pas avec lui Pagént 
externe, ; ( 
D. Comment cela est-il dćsignć en macop~ 

nerie ? ‘ 
R. Par le mot de vulgaire ou profane; en 

nommant tel tout sujet qui nfest pas propre 
A l’ceuvre maconnique. C’est dans cesens quwil 
convient dentendte le couplet : Hous gui. du 
pulgaire stupide , etc. Il:est appelé stupide, 
parce gw il na pas pie en soi. ć 

D.-D'ot provient que largent vif vulgaire 
n'a pas avec lui son agent cxternę ? » 

R. De ce que lors de Pólćvation de la double 
vapeur, la commotion est si grande et sisubtile, 
quelle fait évaporer Yesprit ou Fargent & peu- 
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prts comme il arrive dans la fusion des métaux : 
de sorte que la seule partie merenrielle reste 
privée de son male ou agent sullureux , ce qui 
fait quelle ne peut jamais étre Lransmuće en 
or par la nature. > 
D. Combien de sortes d’or distinguent les 

philosophes ? 
R. Trois sortes: Por astral, Yor ćlónen- 

taire , et Por vulgaire. 
D. Quest-ce que lor astral ? 
R. L’or astral a son centre dans le soleil, 

qui le communique par ses rayons , en méme 
tems que sa lumitre , A tous les étres qui lni sont 
infćrieurs: c'est une substance ignée, et qui 
recoit une continuelle émanation des corpuscules 
solaires qui pénetrent tout ce qui est sensitif 
végétatif et minćral. 

D. Est-ce dans ce sens qwil faut considérer 
le soleil peint au tableau des premiers grades 
delordre? 

R. Sans difficulté ; toutes lesautres interpré- 
tations sont des voiles pour déguiser au candidat 
lesyćriićs philosopbiques qu'il ne doit pointaper- 
cevoir du premier coup d’ceil, etsurlesquelles il 
faut que son esprit et sesmédilations s'€xercent. 
D. Qu’entendez-vous par or elémentaire ? 
R. Crest la plus pure et la plus fixe portion 

des élémens et de- toutes les substances qui en 
sont composćes ; desorte que tous les tres su- 
blunaires des trois genres contiennent dans leur 

centre un précieux grain de cet or élémentaire, 
D. Comment est-il figurć chez nos freresles ” 

micons ? : 
&. Ainsi quele sojeil, au tableau, indique V’or 

astral, lalune signifie son rtgnesur tous les corps 
Lome 2. 12 
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sublunajres qui lui sont subjacens, contenant en 
leur centre le grain fixe de For élémentaire. 

D. Expliquez-moi Vor pulgaire? 
R. C'est le plus beau métal que nous voyons, 

et que la nature puisse produire , aussi parfait 
€u soi quinaltćrable. — ź 

D. Oa trouye-t-on sa désignation aux sym= 
boles de Fart royal? es 

R. Dans les trois médailles, ect. le triangle, 
le compas , et tous autres bijons ou instrumens 
représentatils ; eousme Vor pur. 

D. De qnellecesptce d’or est la pierre des 
philosophes? 

R. Elle est de la seconde esptce , comme 
étant la plus pure portion de tous les ćlćmiens 
mćtalliqnes aprts sa purification, et alors il est 
appelć or vif philosopbique. 

1). Que ‘signifie le nombre guatre adopić 
dans le grand écossisme de St.-André d”kicosse, 
le complément des progressions maconniques? 

R. Outre Je paiiait équilibre et la parlalie 
égalité-des quatre élémens dans la-pierre phy- 
sique , il signifie quatre choses quil faut iure 
nécessairement pour Paccomplissement de | ceu- 
vre ; (Ul sont, composition, altéralion, miz= 
tion et union , lesquelles une fois faites dans les 
rtgles de act, donueront les fils légitimes du 
soleil, et produirom le phénix toujours remus= 
sant de ses cendres. ( 
D. Quest-ce que c'est proprement que or 

vif des philosophes ? : 
R. Ce nest autre chose que le feu du mer- 

cure, ou cette vertu iguée, renferuiće dans 
Phumide radical , 4 qui il a déja communiqué 
la fixité et la naiure de sóulre „ dod il est 
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ćmanć : le soufre des philosophes ne laissana 
pas aussi d’éire appelé mercure, 4 cause que 
toute sa substance est mercurielle. 

1). Quel autre nom les philosophes donneut- 
ils A leur ov vif ? 

R. Tis Fappellent aussi leur soufre vif, ou 
leur vrai feu, et il se trouve renfermć en tout 
corps , et nul corps ne peut subsister sans lui. 
D Od faut-il chercher notre or vif, ou noire 

foufre vif, et notre vrai feu ? 
R. Dans la maison du mercure. 
D. De quoi ce feu vit-il ? 
R. De Pair, 
PD. Dounez-moi une comparaison du pouvoir 

de ce feu ? ‘ 
R. Pour exprimer cette attraction du fen in- 

terne, on ne peut pas donner une meilleure com- 
paraison que celle de la foudre, qui n'est d’abord 
qu’une exhalaison stche et terrestre , unie A une 
vapeur humide ; mais qaj a force de s’exbaler , 
venani A Brees re lanature ignée „ agit sur I’hu- 
mide qui lui est inbévent, qu’elle attire A soi , 
et transmue en sa nature; apres quoielle se pró- 
cipite avec rapidité vers la terre, ott elle esi atti- 
rée par la nature fixe seublable & la sienne, 

D. Que doit faire le philosophe apres qu'il 
aura extralt son mercure?  - 

R. Il doit Famener ou réduire de puissance 
en acte. . 

D. La nature ne peut-elle pas le fuire (’elle- 
méme ? 

R. Non; parce quaprts une premitee subli- 
mation elle s’drréie 5. et de 1a matiere ainsi 
disposće ;sengendre les imćtaux. 

b. Qu’entendent les philosophes par leur or 
et par leur argent? dare 
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R. Les philosophes donnent les noms d'or A 
leur soufre , et celui dargent & leur mercure. 

1D. Dou les tirent-ils ? 
R. Je vous ai dit qu'ils les tirent d’an corps 

homogéne ow ils se trouvent avec abondance, €t 
@otils les savent extraire Punet autre, par un 
moyen admirable, et tout-d-fait pbilosophique. 
D. Des que cette opération sera duement 

faite, que doit-on faire ensuite ? 
R. On doit faire son amalgame philosophique 

avec une trés-grande indusirie, lequel pouriant 
ne se peut exécuter qu'aprts la sublimation du 
niercure 4 el sa due préparation. 

D. Dans quel tems unissez-yous votre ma- 
tiere avec [or vif? 

K. Cen’est que dans letemsqu'on Pamalgame; 
cest-a-dire, par le moyen de cet amalgaine on 
introduiten lui lesoulre, pour ne faire ensemble 
qwane seule substance, et par Faqdition de ce 
soufre, l’ouvrage est abrégé , et la teinture 
augmentée. z 
D. Que contient lecentre del’bumide radical ? 
R. Ui contient etcache lesoufre, qui est cou- 

vert d'une ćcorce dures 
D. Que faut-il faire pour Fappliquer au 

grand oenvre? 
R. U faut le tirer de ses prisons avec beau- 

conp art, et par la voie de la putréfaction. 
I). La nature a-t-elle dans les mines un 

menstrue convenable, propre 4 dissoudre et & 
délivrer ce soufre ? 

R. Non; ż cause qu'il n’a pas un mouvement 
local ; carsi elle pouvoit derechef dissoudte , pu- 
téfier et purifier le corps métallique’, elle nous 
donneroit elle-méme la pierre physique ; c est- 
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a-dire, un soufte exalié et moltiphé en vertu. 
D. Comment w’expliqueriez-yous , par un 

exemple, cette doctrine ?: ; 
R. C’estencore par la comparaison d'un fruit) 

ou d'un grain , qui est derechef mis dans une/ 
terre convenable ponr y pourrit , etensuite pour 
multiplier; or, ie philosophe qui connoitle bon 
grain, le tire de son centre, lejette dans la terre 
qui lui est propre, aprts lavoir bien futnće et 
préparée; etla, il se subtilise tellement, que sa 
vertu prolifique s’étend et se maltiplie 4 Iinfini. 

4). Kn quoi consiste douc tout le secret pour 
la semence ? 
R. A bien connoitre la terre qui luiest propre. 
D. Qu’entendez-vous par la semence dans 

Poeuvre des philosophes ? 
R. J'entendsle chaud inné, ou Pesprit spéci- 

figne renfermć dans Phumide radical > ou la 
moyenne substance de argent vif, qui est pro- 
prement le sperme des métaux , lequel renferme 
en soi la semeqce.,  * 

D. Comment délivrerez-vous le soufre de ses 
prisons ? 

R. Par la putréfaction. 
b. Quelle est la terre des minćraux ? 
R. C'est leur propre menstrue. 
D. Quel som doit avoir le philosophe pour 

en tirer le parti qu’il desire ? ; 
R. 11 faut qu'il ait un grand soin de la purger 

de ses vapeurs fétides, et soufres impurs , apres 
quoi on y-jette la semence, : 
D. Quel indice peutayoir artiste qu’sl soit sur 

le bon chemin au commencement de son ceuvre? 
R. Quand il verra qu’au tems de la dissolu- 

tion , le dissolyant, et la chose dissoute demeu- 
TZ... 
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rent ensemble sous une méme forme etmatitre, 
D. Combien de solutions y a-t-il dans 

, Foeuvre philosophique ? 
R. Il y ena trois; nombre par cette raison 

mystérieuse et respectable aux macons. 1a pre- 
miere est celle du corps cru et métallique, par 
laquelle il est réduitdans ses principes de soulte 
et d’argent vif; la seconde , celle du corps phy- 
sique; et la troisieme, celle de la terreanweérale. 
e ). Comment parla premitre solunon peut- 
on réddire un corps métallique eń mercure, 
et puis en soulre ? i ) 
R. Par le feu occulte artificiel, ou lEtoile 

flamboyante. =. 
D. Comment se fait cetie operation ? 

"R. En tirant d’abord du sujet le mercure, ou 
la vapeur des ćlómens, ct apres Pavoir purifice, 
s'en servir A sortir le soufre de ses enveloppes. par 
la voie de la corruption , dont lesigne est lanoir- 
ceur. : ? 

D. Comment se fait la seconde solution ? 
R. Quand le corps physique se résout, avec 

les deux substances susdites, et acquicrt la 
nature célesie. 
D. Quel nom donnent les philosophies A la 

waatitre dans ce terns ? 
R. 1s Vappellent leur chuos physique , ek 

pour lors, Cest la vraie premitve malicve , qui 
n’est proprement dite (elle , qu'aprts !ajonction , 
du male, qui est le soufre; et de la femelle , 
qui est le mercure, et non pas auparavant. 
D. A-quoi se rapportela trojsicme solution ? 
R. Elle est!’fumectation de la terre minćrałe, 

et elle a un entier rapport A la multiplication. 
D. Est-ce dans ce sens qu'il faut entendre la 
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multiplication usitće dans les nombres m*con- 
niques ? 

R. Qui , nommément celle du nombre 7rois, 
pour le conduive A son cube, par les progres- 
sions connues de 3 , 9, 27, 81. 

D. De quel feu doit-on se servir dans notre 
oeuyre 2 

R. Du feu dont se sert la nature. 
D. Quel pouvoir a ce fen ? 
R. Ii dissout toutes choses dans le monde, 

parce quil est la princige de tonte dissolution, 
et corrapuon. 

D. Pourquoil’appelle-t-on aussi mercure ? 
R. Parce gui] est de natureaćrienne , et une 

vapeur trés-subtile participant tontelois du 
souire, Wow i] a tiré quelque souillure. 

D. Ow est cachć ce/feu ? 
R. Il est cachć dans le sujet de Part. 
D. Qui est ce qui peut connoitre et former 

celem? SEMI, 
R. Le sage sail construire et purifier ce feu, 
D. Qeul pouvoir et qualité ce ten a-t-il en soi ? 
R. 1 est tres-sec el dans un conlinuel mou- 

yement, et ue demande qua corrompre et 4 
tirer les choses de puissance et acte; c’est lui 
enfin qui , rencontrant dans Jes mines des lieux 
solides, circule en forme de vapeur sur la ma- 
ntre, et la dissout. i 

D. Comment connoitroit-on plus facilement 
ce feu? A ; 

R. Par les excrémens sulfurenx , ob 3] est 
renfermé, et par Fhabillement salin dont il est 
revćtu, : 
D. Que faut-il faire 4 ce feu pour qu'il puisse 

mieux s'nsinuer dans le genre féminin ? 
{ 

e 
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R. A cause de son extréme siccité i] a besoin 
d'etre humecić, 

D. Combien y a-t-il de feu phiłosophiques? 
R. Ily en a de trois sortes, qui sont le na- 

turel , | moatarel et Je contre-nature. 
D. Expliquez-moi ces trois sortes de feu? 
R. Le feu naturel est le feu imasculin , ou le 
p agent; Pinnaturel est le féminin, ou 
e dissolvaut de nature, nourrissant et prenant 
la forme de fumće blanche, lequel s'ćvanotit 
aisćinent, quand il est sous cette forme , si on 
n’y prend bien garde, ei.il est presque incom- 
préhensible’, quoique parla sublimation philo- 
sophique, il devienne corporel et resplendis- 
Sant; le feu comre-nature est celui qui corrompt 
le composé, et a le pouvoir de délicr ce que la 

nature avoit foctement lić, | 
D. Ou se trouve notre malitre? 
R. Elle se trouve par-tout, mais il la faut 

chercher spéciuleusent dans lanature métallique, 
ot elle se trouve plus facilement qu’ailleurs. 
D. Laquelle doit-on préférer & toutes les 

autres ? ' 
R. On doit préférer la plus mire , la plus 

propre et la plus facile; mais il faut prendre 
garde sur-tout que Pessence métallique y soit 
non-seilement en puissance, mais aussi enacte, 
et qu’il y ait une splendeur métallique. 
D. Tout est-il renfermé dans ce sujet ? 
R. Oni, mais il faut pourtant secourir la 

nature, afin que Pouvrage soit mieux et plutót 
fait, et cela par les moyens que Pon connoit 
dans les autres grades, 

D. Ce sujet est-il d’un grand prix? 
R. I est vil et n’a d’abord aucune élégance 
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en soi ; et si quelques-uns disent qu'il est ven- 
dahle , ils ont ćgard: A Fesptce , mais au fond 
i] ne se vend point parce qu'il n’est utile que 
pour notre oeuvre. 

D. Que contient cette matitre ? 
R. Ellecontient le sel, le soufre etle mercure. 
D. Quelle est Iopćration. qu’on doit ap- 

prendre A faire 2 Se 
R. II faut savoir extraire le sel, le soufre et 

Je mercure, V’un apres l'autre. 
D. Comment cela se fait-il ? 
R. Par Ja seule et complete sublimation. 
D. Qu’extrait-on d'abord ? i 
R. On tire @abord le mercnre en forme de 

fuimée blanche. 
D. Que vient-il apres ? 
R. Dean ignée , ou le soufre. 
D. Que faut-il faire ensuite ? ) 
R. Il faut le dissoudre avec le sel purifić, vo- 

Jatlisant @abord le fixe , et puis fixant le vołatil 
en terre précieuse, laquelle est le yéritable vase 
des philosuphes et de toute perfection. : 
D. Ne pourriez-vous pas mettre lout-A-coup 

sous Jes yeux, ct rćlnir comme en un seul 
pomi , les principes, les formes ,- les vérités et 
Jes caracitres essentiels de ła science des phiio= 
sophes , ainsi> que du procédé mićthodique de 
Teeuvre ? 7 = 

R. Un morceau lyrique , composé par un 
ancien savant philosophe, qui joignoit A la scli- 
dité de Ja science le talept agréable de badiner 
avec les muses, peut remplir A tous égards ce 
que vous me demandez : aucune science n’étant 
efiectivement ćlrangtre aux enfansdela science , 
cette ode , quoiqu’en langue italicnne, la plus 
propre 4 peindre le sublime, trouve ici place. 
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O D E. ; 
e: 
każ dal nulla uscito ; 
II tenebroso chaos , masse difforme : 
A! primo suon @Onnipotente labbro 
Parea che patorito 
M disordin Pavesse , anzi che Fabro 
Stato ne fosse un Dio, tanto era informe : 
Stavano inoperose 
Jn lui turte le cose 
E senza Spirto divisor confuso 
Ogni elemento in lui stava rachiuso. 

Or chi ridir potrebbe 
Come formossi in Ciel, la Terra , il Mare, 
(Sileggier in loę sfessi, e vasti in mole ? ) 
Chipud suelar com” ebbe, 
Luce, e moto lassi, la Luna el’ Soles 
Stato, et forma quaggii , quanto n’appare: 
Chi mai comprender come 

gni cosa ebke nome 5 
Spirito quanta Legge , e misura 
Da quesia massa inordina ta inpura. 

O del divin Hermete ; 
Emoli Figh, a cui arte paterna 
Fa che natura appar sonza alcum velo 
Voi Sol, Sol voi sapete 
Come mai fabricd la Tetra , el Ciclo 
Dall’ indistinto Cahos la mano eterna. 
Lu grande opera vostra 
Chiaramente vi mostra 
Che Dio nel modo isresto , onde e prodotta 

[Ul fsicoelissir , compose il tuito. ? 
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Ma di ritrar non vaglio 
Con de bil penna un paragon si vasto 
Jo non esperto ancor Figlio dell? arte 5 
Se ben certo bersaglio 
Scoprono al guardo mio le vostre carte 
Se ben m” © mo:o il provido Lliasto 
Se ben non m’e nascosto 
I] mirabit composto , 
Per cui voi di potevza avete estraito 
La purita degli elementi in atro. 

Se ben da me s” intende 
Ci: altro non © vostro mercurio ignoto 
Ch? in vivo Spirto uniyersale jnnaio * 
Che dal sole discende : 
fn aéreo vapor sempre agitato 
Adampier della Tetra il centro voto: 
Che di quh'poi se n? esce 
Tra solfi impuri, e cresce 
Di volatile in fisso , e presa forma 
D* umido radical se stesso informa. 

Se benio so, che senza 
Sigillarsi de vetro il vaso ovale 
Nou si ferma in lui mai vapore illustra 
Che se pronta assisienza 
Non ha @? occhio Liuceo , di mano industre. 
More il candido infan'e al ‘suo natale , 
Che pid nol siban poi 
pri. umori’suoi 

Come’! Vom , che nel? utero si pasce 
D’ impuro sangue , e poi di latte in tasce. 

Seben so tanto; pure 
Oggi im proya con yor uscir non oso > 
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Che anche 9)’ errori altrui dubbio mi fanne, 
Ma, se |’ invide cure 
Nella vostra pieta luogo non hanno 
Voi togliere all’ ingegno il cor dubbioso. 
Se l magistero vostro 
Distamente io mostro 
„In questi fogli miei ; deh fate omai 
Che sol legga in riposta: opra ehe *lsat., 

‘Quanto s’ingatinan mai gli Uomini ignari 
"Dell" bermetica scienza 
Che al suon della porola 
Applican sol consentimenti avari 
Quindi i nomi volgari 
D’ argento vivo, € oro 
S’ accingono al avoro, 
E con |’ oro commun A foco lento 
Credon formare il fuggitivo argento. pa 

Ma se agli oceulti sebsi apron la mente 
Ben vedon manifesto 
Che manca e 4 quello , e 4 questo 
Quel foco universal\ch’ & spirto agente 

Spirto , che in violente ; 

Fiemma d’ ampia fornace 
Abbandona fugace 
Ogni metal, che senza vivo moto 
Fuor della sua miniera & corpo immoto. 

Altro mercurio, altr’ oro Hermete addita 

Mercurio humido , e caldo 
Al foco ogn’ or pil saldo 
Ovo , ch” e tutto foco e tutto vila. 
Differenza infinita 
Non fisa ch? or manifesti 
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Da quei del volgo quesii ? 
Quei corpi morti son , di spirto privi , 
Questi spirti corporei,”¢ sempre vivi. 

O gran mercurio nostro, in te s’ aduna 
Argento, e oro éstratto 
Dalla potenza in atto 
Mercurio tutto Sol, Sol tutto Luna, / 
Trina sostanza in una ; 
Una chein tre si spande. 
O meraviglia grande 
Mercurio, solfo, e sal, voi m’opprendete < 
Che in tre sostance voi sol una fiete. 5 

Ma dov’emai questo mercuric aurato 
Che sciolto in solfo, e sale 
Umido radicale 
Dei metalli divien seme animato: 
Ah ch’ egli e imprigionata 
In carcere si dura , t Ę 
Che pęrfin la natura ; 
Ritrar‘nol prud dalla prigion ‘alpestra , 
‘Se non apre le vie arte maestra. 

1? arte dunque che fa ? Ministra accorta 
Di natura operosa 
Con fiamma vaporosa 
Purga il sentiero , e alla prigion ne porta 
Che non con altra scorta 
Non con mezzo migliore 
D? un continuo calore 
Si soccore A natura; ond’ ella poi 
Scioglte al nostpo mercurio i ceppi suoi. 

Si si questo mercurio animi indotti 
Sol cercar voi dovele 
Che in lui solo potete : 

* Tome 2. : 13 
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Trovar cid, che desiau gl’ ipgegni dott 
Il lui gia son ridotti : 
Tn prossima potenza 
E Luna, e Sol che senza 
Oro, et orgento del volgo , initi insieme 
Son dell”, et I” oro il vero seme. 

Pur ogni seme inutile si vede , 
Se icorrotto , € - iniegro 
Non marcisce, € vien negro- 
Al generar la corruzion precede 
Tol natura provede 
Nell’ opre sne vivaci 
E noi di lei segnaci 
Se non produre abort al fin vogliano 
Fria negreggiar , che biancheggiar dobbiamo» 

O voi, che A fabricar I oro per arie » E 
„Non mai stanchi traete 
Da continuo carbon fiamme incessanli_, 
E i vostri misti in tanti modi „. € tanii 
Or fermate , or sciogliete , _ 
Or tutti sciolti, or congelati in parte : 
Quindi in remota parte ; 
Farfalle affumicate, e notte, e giorno 
State vegliando & stolti fochi interno. 

Dal’ insane fatiche ommai cessate 
Né pin cieca speranza 
Hi credulo pensier col fumo indori, 
Son I’ opre vostre inutili sudori : 
Ch’ entro squallida stanza : 
Sol yi stanpan sul volto ore stantate. 
A che fiamme ostinate ? 
Non carbon riolento, accessi’ faggi 
Per V kennelica pictra usatio i saggłe
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Col fóco , onde sotterra al tutto giova, 
Natura, arte Jayora : 
Che imitar Ja natura arte sol deve: 
Foco che vaporoso; et non & leve, 
Che nutre, e non divora 
Ch’ é naturale, 7) artificio il trova 
Arrido, e fa che piova , 
Umido, e ogn’ or dissecca, aqua che stagna, 
Agua che lava’i corpi, e man non bagna. 

Con tal foco lavora I arte seguace 
„D'infaillibil natura 
Ch’ ove questra mancd, quella supplisce : 
Indcomincia natura, arte finisce, 
Che soll arte depura > 
Cid. che A purgar, natura era incapace. 
L’ arie ć sempre sagace, 
Semplice t la natura , onde se scaltra 
Non spiana una la vie, s’ artesia I” alira. 

Donque A che pró tante sostanze et tante 
In ritorte, in Lambicchi, 2 
S’ unica ć la materia , unico il foco? 
Unica ć la materia, € in ogni loco 
L*hanno i poveri, e i ricchi 
A tutti sconosciuta , € a tutti innantć 
Abjetta al volgo errante 
Che per fango A vil prezzo ogn’ or la vende, 
Preziosa al Philosofo „, che intende. 

\ 

Questa maria Sol tanto avvilita 
Cherchin gl” ingegni accorti , ~ 
Che in lei quanto desian, tanto s’aduna. 
In leż chiudonsi uniti, e Sole, e Luna, 
Non yolgari , non morii. 

13. 
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Tn lei chiudesi il foco , onde han la vita ; 4 
Ella da Vacqua ignata 
Ella la tetra fissa, ella da tutto 
Che infin bisogna & un intelletto istrutto. 

Mai voi senza offeryar che un sol composite 
, Al Filosofo basta 

R 

Pit ne prendenie inman Chimicj ignari 
Ei cuoce in un sol vaso #1. rai solari ji 
Un vapor, che s’ impasta, 
Voi mille pasie al foco avete esposto : 
Cosi mentre ba composto 
Dal nulla il tutto Lddio , voi finalmente 
Tornate in tutto al primitive niente, 

Non molli gomme, od e'crementi duri 
Non sangue, o sperma humano 
„Non uve acecbe , o quinte essenze erbali 
Non acque acute , o corrosivi sali 
Non vitriol romano , 
Arridi tachi, od antimoni impuri, 
Non solfor, non mercuri . 
Non metalli del volgo , al fin adopra 
Unarufice esperte ala grand” opra. 

Tanti misti & che pio, |” alta scienza 
Solo in una radice 
Tutto restringe il Magisterio nostro : A 
Questa, che gia qual sia chiato vio mostro, 
Forse piu ehe non lice ; 4 
Due sostanze conlien , ch’hanno nna essenza 
Sostanze , clie in’ potenza 
Sono argent’ e sono oro; € in atto polti 
Vengono, se i lor pesi uguagłiam noi. 

$i che in atio, si funno atgęnto e ore 
Anz ogaagliate in peso
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La volante sifissa in solfo aurato. 
Ob solfo luminoso , oro animato 
Tn te del Solo acceso 
L’ operosa virth ristretta adoro ! 
Solfo tutto tesoro i 
Fondamento dell” arie, in cui natura 
Decoce Vor, et in elissir matura. E 

D. Quelle heure est-il quand le philosophie 
commence son travail ? , 

R. Le-point du jour, car il;ne doit jamais 
se relicher de son activité. ~ 5 

, D. Quand se repose-1-il ? 
R. Lorsque Poeuvre est 4 sa perfection, 
D. Quelle heure est-il A la fin de V’ouvrage ? 
R. Midi plein; c’est-d-dire, Pinstant ou le 

soleil est dans sa plus grande force, et le fils 
de cel astre en sa plus brillante splendeur. 
D. Quel est done le mot de la magnésie ? 
R. Vous savez si je puis et dois rćpońdre A 

la question; je garde ta parole. 
D. Donnez-moi le mot de ralliement des 

pbilosopbes ? ; 
R. Commencez, je vous répondrai. 
D. Etes-vous apprentif philosophe ? 
R. Mes amis et les sages me conndissent, 
D. Quel est | age d”un philosophe ? 
R. Depuis Finstant de ses recherches , jus- 

qua celui de ses découvertes: il ne vieillit point. 

NN. B. Si tous les catéchismes de maconnerie 
étoient aussi instructifs que celui-li „ il est A 
croire que Ion sappliqueroit davantage A se 
ressouvenir des questions de Pordre ; mais leur 
sécheresse fatigue la mémoire , perd le tems 4 
et rebute Fesprit. 

13... 
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On y trouve des questions et réponses qui 
sont absolument directes A la mdconnerie pro- 
prement dite, ou quien émanent, pour Putilitć 
des intelligens en cette partie : quant A Vobjet 
purement philosopliqne contenu en ce grade 
ou sublime philosophie inconnue , il peut étre 
également ubie & ceux qui ne sont pas macons, 
i ayant beaucoup de curieux et d’amateurs de 
a science, qui sans étre imabus des principes 
de Part royal, s’appliquent aux recherches cu- 
rieuses de Ja nature: en effet, le sort d'une 
chose bonne, est de pouvoir l’étre généralement 
our tout le monde, sans que telle ou telle qua= 
ża prise d'une société particulitre puisse exclure 
de sa participation. Le reproche que Fon a fait 
de tout tems 4 la maconnerie ćtant dedire que, 
uisque par son régime elle doit rendre Jes 

hocintes meilleurs , il est absurde que ses con- 
mOissances soient absolument céservées& une 
poignée d’étres , qui par état sont tenus_d’en 
faire un mysttre : Vobjection cesse totalement, 
Sil est vrai que la science des mdęons , et leur 
but positif, soient la philosophie herméuque, 
telle que Ion vient de la détailler. Je ne, can= 
tionnerois pas cette yćritć, en supposant que 
een soit une, parce que je me suis imposć la 
loi de ne présenter jamąis mon opinion parti- 
culitre pour une rtgle de décision , et qu'il con- 
vient & la modestie de toute personne qui se 
méle d’écrire sans prétendre former dt sysiéme, 
de-laisser A chacun la libertć des combinaisons, 
sanfd fixer par des raisonnemens solides , les 
irrésolutions de ceux qui voudroient bien le con- 
sulier. Pour mon gout personnel, jaimerois 
assez que la chose des macons' fit effectivement 
la découverte du graud oeuvre :j*y trouye de 

i 
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grandes probabilités, et il est constant qu’en 

anatomisant plusieurs de ce qu'on appelle grands 

grades, en ćcartant le mysticisme des uns, les 

entours fabuleux des autres, on les tourneroit 

aisément A la spéculation physique, dont au 

fond ils semblent vouloir établir les principes 5 

un seul exemple le-prouve : les faux schismes 

de Kose-Croix, waités avec )appareil vague , 

lugubre et brillant, dont on les surchagent en 

certaines loges , p’offrent A V’esprit de celui qui 

les iniie, que l'action sainte, des mysitres 

évérés que on peutavoir décrils en des livres 

que ce grade copie, pour ainsi dire, el ce n’est 

plus & beaucoup pres le vćritable Rose-Croix 

tel gu’il fot dans sa trts-ancienne origine ; ce- 

saa A qui voudroit le dćcomposet, en sui- 

„rant exuciement les mémes surfaces, sous des 

analogies pbilosopbiques, y trouveroil infailli- 
blement le grain fixe, si-ce terme est permis + 

des ćłt mens de la science d’Hermés; etla signa- 

ture méme des macons orgueillenx de ce grade, 

F. R. C. ne signifie autre chose que Fratres 

rovis cocti, Le grade du Phénix, que quelques- 

uns apprócient beaucoup plus qu'il ne vaut, 

revient-entitrement A cette partie, le Zetra- 

grammaton, le Stibium, la Pentacule, sont 

des emblómes précis: de fanx docteurs y ajoutent . 

de tres-fausses recettes , contenues en une ma- 

nitre de procédé prescrite pour la perfection 

da Stibium. Ces erreurs netrompent pas le sage, 

c'est A Jui A les rectifier; il est toujours bien flat- 

teur pour Jes macons'de pouvoir aspirer A cette 

qualité, et se parer d'un titre qui fait hohneur & 

Pesprit, annonce la purelć du coeur, et rassem- 

ble des ouveiers intelligens, dont łe but est 

d'aider et @éclairec Vhumanité. |. lene 
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Adoption , ou-Méconnerie des Femmes. 

Ex traitant de la mAconnerie, il seroit in. 
consćquent de végliger aucuns des objeis qui 
Y ont rapport. Quoique la méaconnerie des 
femmes soit nne branche presque ćtrangtre au 
sujet, et qu'en aucun endroit nous n’ayous an- 
nonce devoir en parler; la liaison est tellement 
établie, que cetie agréable bagatelle paroit en- 
trer dans le plan de cet ouvrage; cestan surplus 
une occasion de faire la cour au beau sexe, et je 
suis trop bon macon pour l’échapper, Une ima- 
gination n oderve, en nous rapprochant de nes 
soeurs, vaut, 4 mon gré, la plus respectable 
antiquité, dont les régies sévéres nous eu Cloi- 
gnent; et le maijlet dans la main des Graces 
nest pas moins absolu, que le compas dans 
celle @un pbilosophe. 

On suppose d'abord que tout lecteur esta pen 
pres au iait des matitres qui se traitent dans 
nos loges de lensmes. La méme méthode qui 
gouverne les nracons est , 4 quelques modsfica- 

tions prés, le régimede l’ordre et de Fadoption. 
Des cé:émonies, des tableaux, un airde secret, 
des mys'tres, des initiations, de Pópouvante 3 
du sćrieux , un badinage décent, des grades , 
des offices, des digniés , des cordons , des 
bijous, des banquets, voila le prócis; nous y 
joindrons simplement un discours d'apprentie, 
qui développe , autant quil est possible, la 
morale de l ordre: 
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Discours d Adoption pour un travail 
@ Apprentie. 

Mi CHERE SGUR, 

Le spectacle flattcur des dows de Pomone et 
de Flore qui vient A nos yeux de sucećder A 
Pappareil lugubre qui nous aveit frappé avant 
volre initiation , est une image fidele du degré 
de perfection et de lumitre „ anqnel votre cons- 
tance et votre zele vous ont fait parvenir. Comme 
profane , vous ćtiez encore dans le ténébres de 
ferreuret du préjugé ; comme maconne, les 
prestiges des sitcies disparoissent „ el vous avez 
acquis ie drow d'entrer dans le dólicieux jardin 
d'tden, oh vous voyez tous les freres et les sceurs 
rćunis autour de [arbre*de la science du bien 
et du mal, pour ne suivre, & lous ćgards , que 
la preniitre , et renoncer express¢menta autre; 

„sa tige autrelois si funesie, et doat le genre hu- 
main Igborolt encore la fataliić , sansle puissant 
empire de la belle mostić de Panivers, doat vous 
faites partie, eur de tout tems sur Jautre, ne 
produira plus a Pavenir pour vous; ma chere 
Socur que des fruits dćlicats, savonreux > 
agréablces ; que nous partagerons avec vous , CE 
qur nous deviendront plus précieux en les rece» vant de votre main. Vous mangerez la pomme, 
Mais, instrulte par les r: gles de Fordxe; yous ne 
loucherez point au pepin > parce qu’il Content 
le germe ; que le germe seul esi dangereux , C'est a seule précaution que la mąaconnerie yous im- 
Pose. Vous l'ayez promis, ma chére sceur, et 
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C'est aussi'ń cette senle condition qu'en vous 

injtiant 4 nos mystéres , j'ai pu vousdćlivrer des 

liens qui vous retenoient, sy mboles des chaines 

cruelles qui attachent notre ame au monde et 
4 

ses perversités , et auxquelles j’ai substiluć ces 

guirlandes de lys et de roses , pour figurer A la 

fois la puretć de votre ame, le coloris enchan - 

teur qui pare vetre physionomie „ et gui presage 

votre innocence ; enfin , la légtreté des chaives 

que nous vous imposons, et la vivacitć des piai- 

Sirs qui les assaisonne. Votre résignation 
a ćclatć 

lorsque la jarretitre de Vordre, instrument s¢~ 

cret des volontés du maitre, vous a ¢té pré- 

sentée, comme le gage de votre róceplion 
, €t 

pour occuper cette nuit pres de vous 
uve plate 

qui ne sera jamais oisive, et si vous consultez 

nos coeurs, notre emipressement 4 et le ztle ar- 

dent que lout bon miigon a pour ses Soirs 5 

c'est & vos sentimens parliculiers & en róglet 

Pétendue, et nous estimerons toujours comme 

une trts-grande fayeur ce que vous daignerez 

nous en faire paroitre. La veriu, dont nous 

sommes les plus fiddles) partisans , légitime 

Vhommage que nous vous adressons, Ct la dé- 

cence dont nous ne nous écartons jamais, próle 

ses gazes et ses rideaux au spectacle du bonheur 

des scours ct des frtres , pour en dćróber la con- 

noissance aux regards du profane indigne dy 

participer , et dont les malins commentaires 

em poisonneroient nos plaisirs : de IR cette obii- 

_ gation essentielle du secret que Jordre nous 

rescrit ; art de jouir est le talent des frtres ct 

es scours, celui de se taire sur les travaux 
et 

‘les mysitres de nos loges leur est également 

accordé, etla maconneric seule, ma chtre scoury 
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pouvoit rendre votre sexe suscéptible de, cette 
discrétion si nécessaire , et sans laquelle les 
meilleures choses se profanent. Obćir , travailler 
et se taire, voila nos trojsdevoirs: amitić, cha- 
rité, union , voila nos trois vertus; cing coups - 
régulitrement 'frappćs sont le signal de lou- 
vrage, leur nombre mystique prouve invinci- 
blement que dans nos loges tout a pour objet 
de nous flatter, de nous contenter ¢t de nous 
plaire; les cing sens qui font le principe de 
cette analogie, doivent tons ici s’eccuper avec 
un ćgal agrément: peut-étre les frtres seuls 
Yéprouveront-ils le plus vivement, le plus en 
détail; mais, mes chtres scours, vous en avez 
toute la gloire, et de notre part, réunissant 
en_nn seul point tout ce qui peut ainsi sous- 
diviser la sensation , le sentiment et le plaisir, 

_ vous trouverez dans nos coours l’équivyalent de 
te que nous devrons aux graces qui yous Ac 
Compagnents 

FIN DU SECOND ET DERNIER TOME. 

Py 





Fa
 

WABI 
DES TITRES 

Contenus-dans le Tome second. 

- 

DISCOURS prononcé a la solennité de la 
St- Jean , jour désigné aux reglemens pour 
Pélection des officiers. ~ Page 1 

Discours prononcé & la solennitć de la Si- 
Louis, et pour la réception de M, le comte 
de ***, gui se fit le méme jours 16 

Discours prononcé a la reception de plusieurs 
apprentifs. 2 

Discours prononeć d un travail d'apprentif. 26 
Discours de réception pour un homme de 

qualité. Loge @apprentif. 30 
Discours pour travail @apprentif, a la récep- 

tion Ain homme du commun. 34 
Loge de compagnon. Discours pour une recep= 

tion de ce grade, 38 
Travail de maitre. Discours prononce ć une 

reception de ce grade. 42 
Discours prononcć en loge ćcossaise , le jour 

de Saint-Jean-de- Dieu. 4 
Lxplication sensi ile de UV Etoile flamboyante. 

Discours © ns'ruetion pour'un comiić écos- 
SUSZ 3 58 

Discours Pinsiruction, prononcé en comite, 68 
Discours moral, prononeć en comiie. 76. 
Discours prononcć pour une loge de table, 82 
fide générale de la móęonnerie , considérée 

\ 



TABLE. 

sous un point de vue philosophique , et deja 
designóe par plusieurs anciens , sous le 
nom de la Société des Philosophes incon- 
nus. 8y 

-Statuts des philosophes inconnus. gt 
Catéchisme ot instruction pour: le grade 

d'adepte ou apprentif philosophe sublime 
et inconnu. 109 

‘Adoption, ou móconnerie des femmes. 152 
Discours d'adoption pour un travail d'ap- 

prentie. ! 153 

Fin de la Table du Tome second. 

§ 
a
c



COLLECTION MACONNIQUE. 

CATECHISME. 
TOME I 

COLLECTION MACONNIQUE. 

CATECHISME. 
‘TO Moe ET 

COLLECTION MACONNIQUE. 

CAT ECAH PS Me 
TOS EGSEEI. 

COLLECTION RE 

L'ETOILE FLAMBOYANTE. 
TOME l. 

COLLECTION MAGONNIQUE. 

L*ETOILE FLAMBOYANTE. 
TOME II. 

COLLECTION MACONNIQUE. 

ORIGINE DE LA MACONNERIE, 
L 











\{BIBLIOTEKA UNIWERSY TECKA| 
W POZNANIU 

im 
BG0643480 

P
o
d
:


